
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



/^•c J. 




.^Jlk 



^ 



i^ 



^ 



à 




/. 



i 



PO ESIES 

[PHILOSOPHIQUES 

£ T 

DESCRIPTIVES 

DES AUTEURS 

QU I SE SONT DiSTINGUil 

If ANS LS DlX'HUITltMK SIÈCLS^ 



Jjtt boni vert font lucres , ils voltigent flottant , 
Fari.iU jvx oracl*'* mi'b»:e», 
Qu'dutrcf*i* a tnam de« kybilt«« , 

Sur la r.uiUe légère abwidonn it aux ventl. 

]ia« U taut l.k ùiiir, le* t-rtch tner en-eimile; 

Va fuu£ae lei difp«rie ; hvrcnx %u) Icâ tailemble! 
Ép, à M.Tk, M. Dvcif. 
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, NOTICE 

>- 

SUR M. DE CUBIÈRES. 



1 L 7 a edviroQ dix-hiiic années que M. de 
Cnbières cultive ta Liccérature ; dix - Imic 
aooées qu'il fait <les Vers & de la Pro^c » 
& aucune ou prelqu'aucune ne s'cft écoulée 
qa'elle n'aie recueilli -quelque fr uic de Càn 
nient» icxé d'abord dans laClÂrioat jrepir le 
KBu à: Tes porens , il tarra dans an Sémi- 
uire ou il lut plus focnreifc Otiauliv:ii ISc 
BorftceqiielarSaiiime île Sc-Thoraas. C'ed 
-^ - là , qiie par la voie <fes Jourriiux ,. il 
•^da^ fortivement dans le Public que^uéc 
^oéties* fiigitmK., qoi déc^lértnv ïmi'sôtft**^ 
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trcrcc fccrcc avec les Mufcs, & aunona 
c'ic plus grand traraux. C'cll dc-la qu'il c 
put avec Voltaire , Marinoncel , Dorât ] 
lardcau & plufieurs autres hommes célèl 
une correQpndance.4onties monumeas 
tent dans foo pçrce- feuille , & accenei 
padîon , paur-aiofî.dirc innée y cju*il 
pour les Lettres ^ la Foéfie. Il fe lia 
iiiicié avec L'orat plus particulièrement c 
vec les fiucres, de ayant bientôt quitté Ti 
E!cçlé(iA(ii^ç , qui ne s'accordait guère 
des goûcs au(n profane^ que les iiens , : 
tarda guère à mettre au jour un reçue 
Foéiics çn deux volumes » intitulé : lu 
jghets de ma jeunejfe* Le Public remis 
dans .ce recueil une agréable facilité £ 
.Vers ^pur-à-toar légers , fpirituds ^ 
^ats : il y dUliogua fur-tout un Poëqie 
yirQn quatre ceni versi» intitulé ; tio^ 




tA ihihaîre. On s'cinprcfla de dire abrs que" 
c- U. deCubiércs était un ichitaccur Je Dorjt , 
• i\ffû avait calqai fa manière fur cilIc de 
i,L&iaiili. La vérité cA que M. de Cubicrc6 û 
V fir-nmt voulu ioiiter Voltaire , & ce Pdëme 
lji| fe prouve mieux que toutes les rumeurs 
il (obliques. M. de Cubiéres fait parter Vol- 
i- tire lui-même dans ce Poëme ; il le fuppofe 
»- Ireotrée des Champs Élifées » gourmandant 
it hi-méme ZoVle qui ne T£ut pa:s lui pcr« 
se Entre d'y pénétrer. L'cntreprifc était sufli 
ùi taiic ^ue difficile y 6c cependant il y a dans 
ic iePoemC) des Vcrs'qnc Voltaite n*cûc pas dé* 
1' faoués ; ce qui a fiit dire que M. de Cu-» 
14 ^liJres avait imité Dorac , c*eft eu: Dorac 
sfinice fouvent Voltaire, & que les talcns de 
i/ta deux PoL'ccs fe rcflèmbicnt en bien de» 
ij foints dans leurs Poéiies légcrés. Nous avons 
I Hni devoir enrichir notre recueil de cet éloge 



Je Vokaire« comme rappdlaDt ^bavent 
tournures piquantes & philofophiqueSvM» 
Cubiéres publia» quelqaes axtoées apcés, ui 
npuTclIe édîtioo des Hochets de tmjeuaejjû 
fqus le titre plus fimplie , étOpufcuUs Poét 
^i^es . & fes Opulcules très-augmpatés , s'a 
tirèrent à«peu-près les mêmes critiques & m 
rit^rent les m?mes éloges. La conyocatic 
<k5 ]£caçs>Gân^r4UX, ayant aggrandi autai 
*o. cercle des idées littéraires que celui d 
conceptions politiques ; M. de Cubiéres f 
un des premiers qui célébra le triomphe in 
mortel de notre révolution, dans fori l^oya^ 
A la BaJliUe ; voyage qui a eu plufieurs éd 
tidos , ^ qui > fans avoir |ç mérite do cel 
de Chapelle & Bachaumont > roule du moi 
ittr un fajet d'une bien plus granlc impo: 
tance. Il fit fuccéder à ce Voyage trc 
j^i^rcs F^'mç^s aoa moins iotcrrcflàns , l 
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h-Géninmx de VÉ^fe^ les États-Gene^ . 
^ de tythdrt « Us États - Généraux de 
vapt^ hz Lycée du Palais - Royal & 
{oes autres Sociécés Littéraires & Pa- 
iqnest oot entendu lire arec la plus 
le làcisfaâioa, Us Ètau-Généraux du 
utffe. Le premier de ces Poèmes eft en« 
nçnc dirigé contre la fuperftition ; le 
il > contre le libertinage; le troifième ^ 
re le defpotiûne ; le quatrième, contre . 
auvais goftc, qui n'eil peut-être pas^un 
moins dangereux que les trois autres. 
Touvera dans notre recueil, Us États-' 
'mux de r Europe. Notre recueil eft ia- 
\ : PoéJUs PkUofophiques & Defcripthes^ . 
première partie Je ce titre efl juûifiic 
e choix que nous avons fait des États-, 
TOUX de tEurope & de VÉloge de Vol- 
, L*ldillç iptit jIcc ; ^ VArhre qui tn'efl 
A if 
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ckâr^ judifiera la féconde. La circulation 
ù\ig dans le corps de l'homme & celle 
la fève dans les arbres , y font décrites a^ 
un ulent très* rare, le qui rappelle celui 
DOS plus grands Poètes dcfcripcifs , TAb 
de Lille» Saine -Lambert, Koucher , de Fo 

s^mes, &c 

M. Bérenger â rendu jjfiice à ce jeu 
Foece> loriqu'il dit de lo* , dans fon Éj 
xre aux Livres ^ il aime kptus : 

Cubières & Bertin, émules de Pfopercf ^ 
Joot fourîre rAinour Â cet lleUreitt cojxunefce. 

Kon content d'avoir cucîlli de nombreul 
fiéurs dans les ck^nips de la Poéïïe légère 
ajvcable, M. Je Cu'bicrfs a pré'enda aux £ 
v:Ws tîc Thalie. Nous avons de lui dci 
Volumes i'c Fièccs de théâtre dont que 
ques-un^s ont cté jouéssavec fuccès. 
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ÉLOGE 



DE VOLTAIRE (r). 

J'AVAIS paflfé tes eaux da ^uve redoutabl;, 

De l'emp&e des morts » barrière épuuvan:ab1c : 

Une ombjre me conduit dans ces bofquets chai ir.ans , 

Que peuf^ent les héros , les fages, les amans , 

Et je partage enfin les voluptés parfaites 

Des h6:es fortunés de ces belles retraites. 

Un fenl quand j*y païus pour la première fois , 



(i) Ce Poè'me parut dans le teir» que l'Académie Fran- 
çai(fe piopoûi l'Éloge de Vottaîre pour le fujet de l'un de fcs 
prix. Ceft Voltaire qui ell cen{^ y parler lui-inôinc , & ^li, 
par une fuite de Tindin^ prophétique, l'un des avantages du 
Poëte, prédit les honneur» que l'Aflemblée Nationale doic 
lui faire rendre. Ce Pocmc reparait ici avec des correélions 
& augmentations condérables. Le fond cft toujoursle m(!ino : 
mais le« détails en font extrêmement change's. Il a éttî lu au 
Lycie du Palais Rjyal avec un fuccës ujùvcrfcl. 

A V 



^'indigna de iàp voir tnivcr en ce» boit ; 
Faui-i! s'en ^tûamcr? c'était ràffréax Zoïîe , 
Ce lâche détrafitur du vieux chacore: d'Achill 
Dà Tartarv écb^pé, je ne ùà» trop* comme 
Était dans l'Élïfôe cotre furtivemear. 
Il me parla en tietiâaoït : » C*tft ict-q^Mbadirpci 
»> Aux vertus , aux tak«s leur jufle récompenfc 
f > De quel-droît y vîen&-tM ? Si l'on m'a bTen infl 
»> Toh nota dans TwnlrfM $hk un peu ckbm 
»> Mais ta main, ^i^égarait va maUwurciadj 
5> A fanffé le corapà», fàk éikqtéetW ly e. 
» Ton débile gënîe ^ en fjs diyenf travaui t 
9> Trouva toujours ui6 nsAÎtre & fouvent dcf i 
9 > Sors donc , fors de ces lîeuX' qu/e fouille u pré 
*> Va revoir tes Français, qui ptciu^at ton abfi 
>é Sor»ydU-je»(MifflonjCûurtQUZJU^4eviead}:d 

Ce dîrooufs>dc Zoïlc éttitun peu brutal: 
<)iielques omëres Ibudain me prcAest éc répoi 
A ce mort incivil que je pouvais confondre. 
Mais en vain Iciir prière cil un ordre pour mo 
On ne peut fe réfoudre à bien parler de foi* 
L*oi:giiei! efl en tousi Uciu un vice qu'on détef 
Même quand on eft mort , il ftia êtrc^ia^duilc 
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JfâQiit donc f k Zoïlc • en cfclavè foumU , 
^Uk féjour des heuxeux quitter les bons amis; 
Abjji je m'éloigoaii : hs OïDbfcs s'eo éconacoc; 

[Bksfuivenc mes pas« ni*arr£cenc, m'enviroaucat» 
UDi palais de Pluton me ferment le chemlo. 

h ne fiéfiftoi plus» & lépôiidis fvAukia: 

,. fkVVJit ZoTle ! eh quoi I eu douces dç ma gloire ! 
Je Tais de mes travaux te raconter l'hiftoire. 
ladne n'ëtat( plus; un veuvage éternel 
Ueaaçsdt Mclpomène , & d'un deuil folemnel , 
8oa tempk offrait par-tout l'image douloureufe : 
^ Oc ièi mAlet actraits ma jeunefle amoureufe « 
; ' ticonlula bientôt; à mes vœux, k ma foi 
Mclpomène iè livre.. & convole avec moi : 
Hais une femme , hilas ! n'cft pas long-tems fîdelle^ 
D<jà plufieurs amans me remplacent près d*clle, 

I D'UN fils înceftueux je retraçai d*a|)ord 
^ Le crime Involontaire & le touchant retnord. 
• Soudain la Moite Houdart me p redit qu'au PaioalTe ^ 
- J'occuperais un jour une aâfez belle place. 
Quoique jw l'aie un peu liiflé de mon vivant. 
Ce la Motte j cuck ujus , avait raifon fouvent; 
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S'il fe trompait ea Ve», il parlait juHe en Pi 

LORSQU E Ton vicht de plâirer , it û'eft rien qu 
n'ofe. 
J'avais pIù; jVn crus dôoc Moofîleur la'Motîtf Hoi 
J'arme Hérode auffî-tôt dir tragique ffoigoard 
Et bien-tôt m'clevant à la grandeur Romaine, 
Je lîeins du vieux Bwius Tarte réptt61i<îaiûe. 
Un de tes dtfcendans , ennemi det beaux Vc 
Un ZcVle entrieux de mes fuccès diveif r 
Se mec à publier & fe plaû k redire : 
»> Il r.e fait po^nt aimer ». Et je donne ZiCw 
Clief-d'œuvre de tendreHè , & pourtant fans an 
Mirope c0i applaudie , adhmée à fon tour ; 
£c Mahomet m'élève au deflii» de moi-même 

NE'penfe pas qu-'ici, p1el»d'm»orgueMe}ttrl 
D'un orgueil qui me iîed , peut-être en ces inf 
Kappellant le deflin de mes>nombreux enfans» 
Je t'en faffe à loifir un méthodique é oge : 
Vafouer aux Français une petite loge: 
Va , tu répands ton fiel fur mes moindres ec 
Eh bien î ft tu peux voir ou Clairon , ou Vcft. 
▲ ces tE>ram69 dirers prêter leurs nobles clian«i 
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Pour la premièrt fois tu verferas des larmes 9 
IfC ton farouche cœur ie laiffant attendrir» 
Pour la première fois cefTera de haïr. 
A taijje, quelquefois la bonae compagnie 
Apprécie avec goût les efforts du génie: 
Lorfque j*étais encor de Tes petits foupés » 
J'ai vtf dies coanaifleurs, même des plus hupés , 
Entre ces deux rivaux placer le vieux Voltaire. 
Déixiens^Ies , fi tu veux ; pour moi je dois me taire^ 
Quoique défaltéré dans le Fleuve d'Oubli, 
Je XB8 A)uvieus encor qu'un Français cft poli.. 

RaciKE, difént'îls, rappelle en tout Virgile;. 
La Êiàgae , fous Tes mains , eft une- molle argile ^ 
Qui , docile a i«s vœux , s'arrondir & s'étend. 
Que fon- goût délicat foumet, à chaque- inftantj. 
A de oouvelles luix , à des formes nouvelles; 
Adoré des amans-, idolâtié des belles» 
Des oirages divers qui^toucraentent leur cœur ^ 
5on Vers , qui réunit la grâce & la' vigueur , 
Avec précifion retrace la peinture; 
£t fcs tableaux toujours font faits d'après nature.. 

Corneille , plus haidi » plus ami de. l'écart^ 
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loÀSt mtrcter Uxk ft/le & (à verve «u luuar^ 

Il eft, fans le fa voir « ékx] leiu & fublime; 

Il ne mec point foa Vers fous le Joug de là Urne : 

Non , fan Vert tout armé de Ton cerveau jaillit; 

Corneille crée enfin, & Raciiie poIic4 

VOLTÀiRB les égale : un Vers taiitôt facile;» 
l*antdt ^lit châ(ié , de f» plume dociU 
Tbmbe • 8c de fes rivaux fa Mufe offre par-tout 
L'adrefle & l'abandon \ le génie & le goût. 
On Ta vu plus* fouvenc , d'une main ra{!crmîe« 
Aux pieds mal affarés de la philofopUie 
Attacher le cothurne , & cette Dêité » 
Pv (à bouche , aux humains prêchant rhumanltf. 
Le théâtre ibumis \ de nouveaux ufagcs, 
EU devenu Técole & des Rois & dti SÀges ; 
Melpomine , en un mot , dans ces Drames vante's » 
Trouvant de fes riraux les divcrfes beautés, 
Z)e leurs lauriers divers compofa fa couionae. 

Dans ce triple portrait , fi ma mimoire efi bonne , . 
Cet Meilleurs oubltaienc un ceruin Crébilion , 
Dont ils jugeaient les Vers indigaes d'Apollon; 
Je Aûf fltts juAc : Atrcc , Ek^c, Zca^Lii. « 
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Sont les mile» ecfiins d'un tragique gcaîc ; 
Je les relis par fUi fous ce» ombrages verdi. 
De nos Sdiuiiramu les dellift« font dïvtjs;. 
Au théâtre fouvenc on voit monter lamienoe; 
Souvent on l'applaudit fiins uop lue la iwnac. 
A fou Catilina brave, mais fanfaron « 
Oa a pu préfixer mon bavaiU Clccfroa , 
He voir avec plaifir dont mes veilles J;ardief * 
Récrépi'-, après lui, d'antique» l'ragédie»; 
£tfar fcs Vers empieiots des CJups d*un Ijurd mM% 

teau. 
Être tafin de l'avis de Nicolas Biùleau (t}» 

Ce BoUeau » comme tôt , n'ctoic point un i^iiarfr« 
Jamais il n'admira Créhillon le barbare : 
Tantôt il me l'a dit ici fecrettement , 
Et m'a fait ùu Mërope un fort doux complimcttf» 

J'EN fub fier & {oyeux : maïs il eft un fu&agj» 
Dont je m'enorgueillis encore davantage. 



(i) On fait qu« Boilcau, apito avoir entendu la leftura 
d'une piec.e de CrébiUon , s'ét ria : Kos PraJons ii»iait d4$ 
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Tu me aoU (àn% génie aiafi que fans eiprît z 
. Un feiil xnomefic encor, modère ton dépit r 
Et retiens , fî«hi peux , les torrens de ta bil'e> 
Le Tafle que j'adore & le fage Virgile, 
Ces Ombres dont fouvent je brigue l'entretien , 
Ont daigné, l'autre jour, me dire qMclqtie bien 
De ce fameux Poëme,. où , dans £a jeune audace r 
Ma Mtffe s'efTayant i marcher ùxr leur trace. 
Célébra de Henri les exploits belliqueux 
Jt n'y fais point agir ]m rcflbrts merveilleux 
Delà machine antique, invifible chimère, 
Qu'Héfîode inventa pocnr la gloire d'Homère, 
On ne voit point chez moi de vieux Roi Latinus, 
Iflceifamment flotter entre Fnée 2t Tumus ; 
On n'y voit point non plus tous ces combats étranges 
Des Dieux & des Mortels , des Diables & des Anges. 
J^ai choifi , créateur d'un nouvel Hélicon , 
Un feul Dieu pour Agent, le vrai , pour Apollon; 
Et des graves atours de la Philofophîe 
Ma Riufe eft rcvéïue & peut-être embellie. 
Le calme fur le front « mon Héros courageux , 
Marche tranquillement fous un Ciel orageux ? 
D'un Parlement de Dieux 'es chambres aflemWées;, 
Wcnfknt point de mes Vers Icsrijnes redoublée». 
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Fonr régler fcs deftins , & lui doDner des loiz , 
Henri ne doit qu'à lui , Tes vertus , fcs exploits; 
Il plaie fans talifmans, triomphe fans miracles» 
Et la voix de Thonnear lui tieot lieu des oracles. 
Fhilofopbe guerrier, pacifique foldat. 
De la paix amoureux , fan^ craiadre le combat» 
Tranquille k £<is côtés, toujours grand • toujouis fiigf , 
Mornay tirant l'épée , au mil'eu du carnage » 
Pour repoufler la moi t & non pour la donner , 
^tt moins prompt A punir encor qu*â pardonner* 
Voilà de ces Héros dignes qu'on les révère : 
Telles font les bea itcs , dont le charme févère 
A peut éire féduic Viigile & Torquato: 
Peut-ccrc que' tous deux préfévcnt , in petto , 
D'utiles vérités k de Aêiiles Fables» 
Et foti iâges leçons à leurs rêves aimables. 
Rien n'eft beau , rien n'ed grand que par la vérité; 
Elle feulç , ÇQ tout (eus , fut ma divinité : 
Je hais le mcrveil eux qui n*e(l pas vraifemblable; 
De la trahir , pei|C-étre » on ii)'a jugé capable. 
£h bien! porte avec moi tes regards éblouis 
;Sur Jç fiède brillant du plus grand des Louis: 
Il m*a toujours femblé que , dans ces tems célèbres» 
Oa avait mis THiAoùc en Oraifoos Funibrcs i 
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Aux Princin » aux Héros on prodiguait l'encens ; 
Et l9t Hifiorienf un peu trop CourtiTmis , 
l^avaieat point hérité des pinceaux de Tacite , 
Les Scrada , lu Maimbourg , & d'antres que l'oa 

cite, 
A force de tom dire , empêchoient de penfeci 
Avaient-ils qn combat* un fiège k retracer? 
Nul fait n'était omis, & ce long répertoire 
£ait une Gazette & non pas une Hiiloire* 
Ahi ce n'eft pas ainfî uue Ton peint les Héros, 
J*ai de leurs grands exploits tracé de grands tableaux» 
Charles» Pierre, Louis « aux Nation» futures 
Seront tranfmis rivans dans mes larges peintures: 
Oui, fans m'appefantlr & détailler leurs traits» 
Ma plume impartiale en finit les portraits. 
Les Tyrans k leur folde ont des plumes vénales , 
Quand la mienne du Mon.!e écrivit les Annales: 
Sans égards pour les rangs, fans égards pour les nomg* 
Je diffingttots toujours les Titus des Nérons. 
Oeft-là que je montrois l'opinion volage 
Gouvernant l'Univers du haut de fon nuage , 
TVnnifant le Peuple en régnant fur les Rois f 
C'ell-là que des Humains faî défendu les droits» 
Oef AobJÎi im» qu'uforpc ma Tjran cxéçrablt t 
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Quand nnisoceat par lui meurt avec le coupable» 
Ccft-là que j'ai furpris les talens au berceau ; 
Que î'ai vu par degrés s'allumer leur flambeau ; 
OcH-U que j'ai fur-tout prêchi la tolérance ; 
Et y grâce à mes eflEurts , ce fils de rigaoraiiG&« 
Ce defpote facré « colofle ambi âc ux , 
Qui cache avec orgueil fa tête dans les deux » 
Dont- 1 autel s'élevait fur les dibris -des troues » 
Qui , d'un pied dédaigneux , marchai lur les co»- 

rônnei , 
Le fhnacifine enHo , contraint de fe cacher» 
N'ofe plus allumer ui lorclic ni bilcher: 
Galilée à présent, fans craind.e aucuns défaftres. 
Dans le cancre des deux fixe le Roi des allres ; 
Mes chw'rs Conci:oyens, Pnilorophcs charmans. 
Ne »'emregorgent plus pour des vains argumens^ 
On brûle moins de gens à Madrid , â Lisbonne; 
Et l'bumaniié faintc habite la Sûibonne» 

L'AIGLE brillant de Meaux a peint quelques ét^tf 
L'un fur l'autre tombant , croulant avec fracas» 
J'admire fes efforts : mais ce mâle génie 
DevaitHl donc borner fa carrière infinie ? 
$ui U Peuple f«UQCUZ« par Moyfe adQ(^té« 



Son ëldqùeot pinceau femble s'être an été. 
flus hardi » je parcours tous les lieux , tous iCS figes ^ 
le peuple qui dû Tien (i) adore les images , 
Celui qui <rOr€>mâ(é encsnfe ks autels ; 
Des iifages nouveaux & de nouveaux mortels , 
VoiUi ce que j*ai peint: fous ma plàme féconde « 
ton efljli fur les moeurs eft i'hiftoire du mondes 
tel jadis Archimède , en un brillant faifceau f 
Aflïihbla tous les feux du célefle flambeau. 
Tacite fut pourtant mon vainqueur & mon maître *, 
Et ta bouche sVtivroit pour le dire peut-étic..- 
Laifle jafei ma Mufe ehcër quelques momens. 
Écoute : as-tu bien lu tous mes (Petits Romans ? 
C'tA-U , cVA-lA fur-tout que , morallAe habile , 
J% fM marcher de front Tagréable & Tutile ^ 
Et qu'ornant mes leçons cie riantes couleurs « 
J'amufe los humains pour nous rendre meilleurs. 
Les humains n'aiment point un précepteur f jvère : 
C'eA*l& qu'adroitement j'étenJn au boid du verre. 
Le miel quji pouvoit feul , par fes fucs bienfalfms , 
De hurs vieilles erreurs guérir ces vieux enfans. 



(i)Le 
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Je ne te parle point de mille bagatelles 
Que le temps , chaque jour, emporte fur fes ailes» 
De mile petits Vers , ouvrages du moment « 
Où régnent la raifon, le goût , le fentlmeût » 
Pourquoi les arrêter dans leur fiiite rapide ? 
Si j'allais , de ces Vers louangeur intrépide» 
Donner un bel éloge a chaque joli rien; 
JjB ferais mon flatteur, non mon hiftoricn. 
Ces fruits de mes loifirs & non pas de mes veilles^ 
Tfiis que certains fonnets, difficiles merreilles» 
K'ofïrenc point les beautés d'an poëme compler, 
Idais peut^ire Us OQt tout , puiiqu*Us ont oc qn'S 

plaît < 
L'art jie les .dl^a point ; enfans de la tfattire # 
Ltur charme k jplus doux eft d'être faa» paraccu 

Je ae te parle point du paflager amour 
QujC Thalie eo mon coeur fit édore k fon tour: 
EUe n'a pas toujours rejette mes fleurettes; 
J*en ai même reçu quelques faveurs fecrettef ; 
Jdaii en fidèle amant , je garde le ucct : 
Je .dois me fouvenir que j'ai fait Vlndijbret, 

Jk!i^'T\i VU quelquefois du fhilleu de ton ait« 
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L'aigle altîer s*clancer au féjour du tocnecre • 
Se perdre , s'égarer fou» la voûte des deux ? 
As-tu vu quelquefois en de champêtres lieux 
S'élancer Thirondelle , & d'une aîle rapide 
Rafer Thumble gazon , rafer Tonde limpide ? 
Ain^ fai l'art heureux dans mes écrits divers 
D'imiter tour-à-tour ces habitans des airs. 
Je monte avec fierté , je m'abaifle avec grâce ; 
Je. réunis Sophocle, Anacrifon , Horace; 
Horace qui pénétre où s'< iTemblent les Dieux ; 
Et plus femblable encor à l'allre radieux , 
Dont les regards au loin chaflcnt la nuit obfcure^ 
Flambeau des Arts, foleil de la Littérature , 
Toujours plein de clarté , de chaleur & de goût « 
Dans le monde favsct je brille & fuis par-tcuc. 

Far de rares talens sufHt-il d'être ifluHre? 
Kon : la feule vertu donne k Thomme un vrai luflre* 
Boaucoup de beaux-efprîts que j'ai vu depuis peu*. 
Ont les velléités de ne pas croire ea Dieu. 
Pour moi , j'y crus toujours : fur la fphère étoîlée » 
Trône immenfe où s'aâied fa Majefté voilée, 
Toujo»rs «vec refpeft j'ai porte mes regards.. 
Et vu fes traits empreints dans les mondes épars» 



QvTsrni fnwch«3 de fon trône une chaîne balance. 
Lucièce réunit 'a force & l'clégance; 
JHaÎ8Polign?c{0,en Vers ruffibcanxqueles ficn*, 
Cckhra , de mon tcms, des dogmes plus chrétiens, 
Ccft lui que je préfère , & c'eft avec ce fage 
Q ue )*ai fatr « comme on fait , un aimable voyage 
Devers ce joli tcxple {2) , agrfaWe féjour , 
I>eiK nous avons fermé la porte & double tour. 

J'iir dit aux Souverains qvi montxùeat ^ k 
trôoe : 
» Rois, n'ouvrez point rorellle aU fUma^qpi¥09$ 

prôae: 
»> Soyez jufies« aimez les loix & vos fojets. » 
Aox Mioiftrts ô'un Dieu de clémence êc de panti 
)» MefTieurs » par la douceur converti{rez les âmes ; 
M Ne vctis hâtez point trdp de condamner aux^âmei 
»> Detrès-hoonâtes gens, parce qu'il» Ibnt Paye&s»>^ 
J'ai dit aux Ztxuig9t9^ k mes Concitoyens: 
f> J4es frères, mex amis, ne ^tes point U guoti^ 
S» Vivez chacun en paix fur votre coin de terfc; 

<i) te Cardinal de PoUgmc i AutK» de «^tKLucrtrtr 
- (a) Le Temple du Goût. 
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H Voiif ferez plus heureux >>. J*ai parlé vtinemeai ; 
Us sVgorgcQC peut-être en ce fatal momeat. 
Imdlgné des afiironts faîts aux Dieux du Paroafle , 
J*at châtié fouyent tes pareils avec grâce; 
£ft-ce un crime fi grand ? Mes légers aiguîUoAt 
Oat défendu Tabcî le en perçant les frelons, 
^uand la itiort cft venue étendre fur ma tête 
Sa /redoutable faulx, fa faulx que rien n'arrête « 
J^allais venger Lall/ d'un injufte trépas. 
J*ai £ût fendre rhonneur aux mines de Calat. 
Par dmat une Cour fanatique & barbare. 
On traîne injuilement l'infortuné la Barre» 
Qui meun en pardonnant 4I fes juges pervers » 
Et je l'ai défendu par devant FUnivers : 
L'Arrêt que Juin porta (1) fiit cafTé par Septembre» 
Et l'Univers entier condamna la Grand-Chambre» 
Que de maux elle a fait! Anx fommets du Jura 
Tout un Peuple long-tems dans les f<:rs foupira: 
n fert peut-être encor ces tytans en aumufle» 
Dont s*él&ve le front couronné d'un capuce , 



(t) L'Afffte du Pariement contre le CheuMcr de la 
fiarre fi» pgcté le 4 Juin 1766» 
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. St, pour les affranchir, moi-même j'ai plaidé (1}, 
Par Chriftin i' Avocat noblement fécondé. 
J'ai nourri, foutenu d indigentes ^similles , 
Fait bâtir une ËgUfe & marié des filles. 
S'il £itit s''ea rapporter % quelques gens de bien , 
Je fuis damné pourunt. • • . Tu vois qu'il n'en cft 

rien. 
Auffi faible qu'un autre & même plus fragile , 
Il eft vrai que mon cœur du fublime Évangile^ 
N'a pas toujours fuivi les Saines Commandemeas; 
Mais le Ciel m'a fait grâce , à mes derniers momens ; 
Plus clément qu'on ne croit « le Ciel permet qu'oa 

penfe* 
Des juftes , tu le vois , la jufte récompenfe , 
EU mon noble partage en ce bois fortuné , 
£t content je pardonne à ceux qui m'ont damné. 

Que dis-je ?... Au bon vieux tems , uns devenir 
Prophète , 
On ne cnltivoit point les talens du Poëte , 



(i) AOnffon aux Mémdiet qtie fit Voltaire en £lve« 
^eitefii du Mont Jura, 

Troyiéme Partie. l^ 
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Et j'ofe le praire aux Hèdes avenir. 
L'âge d'or fur la terre eft prêt à refleurir. 

Ma mufe erroit k peine aux rives du Permefle» 
Qu'un Prince çmbaftilleur , fléau de ma jeunefle , 
Dans un royal château fl^inqué d'énormes tours , 
Eniévelit bientôt l'aurore de mes jours* 
£h bien ! le teins approche où de ce uoir repaire 
Une divinité qui me fut toujours çbiro » 
Délivrant tout-â-coup &la France & Paris » 
Le F«ttple damera (ur ces affreux débris. 
D'un augufte Sénat la refpeâaible élite 
Va rétablir la Loi qui fut long-tems ptofcrite ; 
La Loi de la nature^ & par Tégalité 
Renaîtront la coqcoide aw$ que l'équité, 

A ces mots je me tus.. . . & j'ai tout lieu de croire 
Que moc^ fige dUoours fatisfit l'auditoire* 
Déjà , pour répliquer , mon critique eoyieiQC 
Ouvrpit fa bouche torfc » A ^s livides yp» 
Étinceloient déjà d'une rage impuiflante. 
ITBî long touët i là mam , Alt^n (t ptéftntt, 

.Vçaeit de s'échapper : i grandt^uupt^ ictpiBi^ 
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EUe le ùdt rentrer dans fa pi ifon profonde , 
Et purge le verger de fon afpe^ immonde , 
£c moi , je fus conduit par 1 ordre de Pluton , 
"Sous le toît verdoyant d'un champêtre fallon. 
Où les chiffres di^^ de guirlandes unies 
Faifoient lire ces mois : au bojquet des Génies, 
Saifi d'un faint refpeâ » je fa'ue à Tinflant. 
Mon condu^eur me dit : avance , Von t'atte/uL 
Au milieu s'élevoic un trône de fougère , 
Siège qu'on deilinoit à mon ombre légère. 
. Je fuis entre Corneille & Racine placé. 
Boileau , le regard fixe & le fourcil froncé , 
^"^lifon loin de nous alHs , immobile « s'applique 
A me donner un rang dans fon art poitique. 
Sur le lefte hippogriffe , Arioile monté , 
En volant m'applaudit; & de la Vérité 
Newton toujours épris , fous les mêmes ombrages « 
Cède k l'attraâion en lifant mes Ouvrages : 
Pope « en les parcourant , juge que tout efl bien. 
Bayle les croit charmans , hii qui ne croit à rien. 
Jfnacréon , plus loin , décoëfFe une bouteille ,' 
Et boit & ma fanté fous l'ombre d'une treille» 
Il eipère bientôt fouper avec Chaulieu : 
Je ferai du banquet » U i^-cà a £iit l'aveu » 

Pij 
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Et m'a dit que Pircti dont la verre étincelle , 

Doit nous iiiie au defTert deux chants de la Pucelle. 

Mon tolérant fyftême enchante Fénélon , 

Et Molière fourit au portrait de Frelon : 

La Fontaine, charmé de ce quipliit aux dames ^ 

Fréf<ère ingénument mes Contes à mes Drames. 

Debout à fes côtés , e(l le joyeux Vadé 

Qui « prefqu'incognito , s*e(l du monde évadé : 

Armé d'un large verre & d'une longue pipe , 

Il a Tair de me dire : ô noble Auteur d*(Sdipe \ 

Vous êtes étonné de me trouver ici : 

Je vous dois cet honneur i), falut & grand merci : 

Je n*étois que grivois, vous m'avez fait fublime. 

Mais qu*entcnds-je ? Boilcau , mon juge légitime , 

Vient tout-&-coup fur moi de porter fon arrêt. 

Je rougirai long-tems d'un auffi beau portrait. 

Et mon ami Fréron doutera qu'il reflemb'e : 

»> Tous les efprits divers fon efprit les raflenrble ». 



(i) On f9it que Voltaire a publié fin Contes en Vert 
•ui le nom de Yadét 
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LES ÉTATS. GÉNÉRAUX 

DE L'EUROPE (i). 

POEME. 

» 

J K rêve quelquefois. Eft-iï un feul Poète 
Dont la Mufc & rêver ne foit i:n peu fujette? 
Le fommeil « cette nuit , avoic fermé mes yeux , 
Et bercé par Terreur d'un fonge gracieux, 
A mon efprit charmé bientôt fe développe , 
Le fpedade impofant du congrès de r£urope. 



(x) On (UppoTe dans îe Poëme que tout Ie< RoU d« 
rEurope rafllbiiblétf^ tiennent de» États - Généraux , & 
qu'ils font préfidés par TAbbé Charles -Irénée-Caflel de 
Saint -Pierre, H connu par Tes Ouvrages Philantropiques 
& Phîlofophiques. Cet Abbé illufire f eft appelle tantdt 
Irà'Je,- tantôt Coflil^ & tantôt Saint-PUrre» On a cnt 
devoir employer alternativement ces trois noms « pour 
ietcer pluf de vohété dans rOuvtage. 

B iii 
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Le bon Abbé Saint-Pierre en ëroit Prëfident. 
Four le faliu de coiu« rempli d*un zèle ardeAC« 
Et de tous recevant un libre & pur hommagie , 
pe l'Être univcrfel il pré entoic l'image. 
Il écolt fur un fiège où l'or ne brilloit pas ; 
KouiTéau « Mabli , Raynal avoient fuivi Tes pas » 
Et près àfs lui rangés , ièrvant de Secrétaires» 
l's partageoient entr'eux le fardeau des affaires, 
Rédigeoient les Décrets, en expliquoient le feus» 
Et régloient des États les devins renaîffans. 
Du Nord & du Midi , \k , fiègeoient les Monarques » 
De letur autorité déployant tous ks marques. 
L'Églife , comme on fçait « avant tout doit pafler 
Le Saint Père l'exige , & prompt à l'exaucer , 
Prompt fui>tout i lui rendre un légitime hommage « 
Le Préûdent lui tient cet honnête langs^^a 

9> De la religion tous êtes le foutlen, 
t» Et le Chef révéré de l'Univers Chrétien. 
» Je fuis un fi t. pic Prêtre , & cependant j çfpère 
M Pouvoir, par mes avis, éclairer le Saint-Père* 
»> Pardçnoez , ô Brafchi ! cette témérité. 
s» C'eft aux Papes fur-tout qu'on doit la vérité. 
» Vout êtes Tiiéritier de la contrée antique , 



^ 
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» Qà des Rotnaios jadis fleurii la république, 
» Où 1* plu^ belle nuit fuâeède au plus beau jour» 
M Le Soleil fuir vos champs fa lève a^c amour « 
» Et ces champs toutefois chirîs de la nature « 
» JfnoTMicItfB trtAMls quedûime la aultufe: 
» Le Cm ii aeroe y kw^k. Eonemis^ des »af«uXf 
» Voci« Peuple s^eodore dans 110 UcUe repos. 
n D« modome Rofmaûi'qu^'aWutit la moUeâe , 
» D'ott viknaent yigaorafice >& Air-tout la p«rt(fe ? 
»> Des rupt^kiotis dont il cft éiùvré , 
» A l'eriMir par vaus-mêrae il fut toujours livré, 
H Et toujours poMT vîQiisplaire , adoraot des laliques* 
n Aux pieds d'une Madioneil chaate defCamiqœs* 
» Reformez prompcement ce régime odieux. 
» Rome • ain^t qu'autrefois , doit -elle & de faux 
' » Dieux 

H Sacrifier (ans cefTe, & d'hommagrs frivoles 
H Doit-elle ÎDCçATamment fatiguer des idoles ? 
» Simplifiez le Culte , & Prêtre d'un feol Dieu , 
» Ne prêdiez que lui fcul en tout tems» en tout 

» lieu. 
ff Transformez en Mnrchw'iads vos Moines fanatl- - 

» tiques , 
» Et leurs valWs palais en diverfes boutiques. 
» B iv 
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» Que rjnduiirie y règne & drefle des comptoirs p. 

H OU le cordeau fans fin allongea des dortoirs. 

n Plus de Priions fur-tout , plus^ dt Château- Sai& 9» 

Ï» Ange, 
! OÙ les ennemis d'un Pape qui fe venge ». 
infi qu'à la BaftiUe en fecret font reclus , 
» Et font punis fouvoat d'avoir trop de vertus.- 
» Vous re'gnez fur les corps ainfî que fur les amcs f 
» Et de les condamner également aux flammes^ 
»> Un faux zèle fouvent vous a fait un devoir. 
» Abdiquez au plutôt cet drcès de pouvoir t 
9f Aimez l'humanité, fur-tout là tolérance, 
H Et trop légèrement ne damner point la Francr.^ 
» La France vous déplaît, depuis que* Citoyens ,. 
9> Ses' Peuj^les ont brifé fes antrques liens , 
ff Et qu'ils ofent aux Cîeux lever un regard libre. 
' » Ah! que ne pouvez- vous , fur les rives du Tibre , 
» Imiter de leur Roi, la magnanimité, 
y> Et rendre k vos Sujets leur vieille liberté! 
»> Brafchi , des Souverains deviendra le mod^I», 

>* Et quel Peuple à fes loix ne feroit point fidèle ? 

» Quels que foient vos projets « 6 Pontif Romain !* 

» La vérité fe montre aux yeux du genre humain. 

M II vous refpeâe encor ; mais il ne vous craint çuère. 
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» Et vous faites pitié même au groffier vulgaire. 
» Soyez donc raifonnable autant que généreux: 
» De l'inquifîtfon n'allumez plus les feux» 
» Ne nous menacez pks d'une foudre riâble , 
» Et gardez- TOUS fur- tout de vous crohe infaillible.^ 

Le Saint Père, à ces mots, fe croyant ofFenfé» 
Et montrant fon dépit iur Ton firont courroucé» 
Se lève pour répondre & defcend de ùt place ; 
Mais on murmure . on crie , on rit de fa menace,. 
Et célîraBt ;rès-peu de lui faire la cour ; 
Monfieur le Préfident pafTe k Tordre du jour. 

» Messieurs , dit- il alors aux Nobles de Vemfc, 
» Vous allez m'écouter avec quelqme furpriiè : 
» Mais vous n*êtes venus que pour me confulter, 
» Et pourvois-jie , après tout , vouloir vous infùlter ? 
» Votre gouvernement a triomphé des âges, 
» Et fur l'Onde confWuit n'a point £Eiit de nas* 

y> frages. 
» Invariable & ferme , il brave également 
» Le courroux de Neptune & le fier Mafulman. 
» FrémifTez toutefois : inquières * févères , 
» Vos k>ix i la raifon « i l'équité contraires ,, 

B ip 
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» N'of&cnc A l'opprimé qu'un flérile foutien. 
» Votre nobJeflé eft tout , & le Peuple n eA rlen« 
» D'infimes délateurs noe troupe exécraUe 
M Fait périr l'innocent ainfi que le coupable , 
. »> Et lâchement pourfuit le vioe & la vertu. 
» L'œil baiflé fur la terre & le froi>t abattu , 
» Sdtts le fceptre de fer que votre main balance , 
5> S £iut vivre 8c mourir dans un morse fîlence..^ 
^ Ah ! dôt votre fénat perdre enfin tous Tes droits» 
»> ]}Aodérez la rigueur de vos antiques loix , 
» Et que le voyageur , au gré de Ton anente , 
*> Parcoafe fans terreur votre VUle flottante. 
» Le Doge , chaque année * en Magiftrat royal , 
y> Forme avec Amphitrite un lien nuptial. 
»> Qu'il époufe plutôt la fière indépendance, 
» Ëtfuivedesconfeils diftés par la prudence. 
y> Du Defpotifme afiireux & partout redouté, 
» Les Rois vantent le calme & la tranquillité. 
» La liberté pourtant qu'environne l'orage , 
» Vaut mieux pour les humains qu'un paifible ef« 

» clavage, 
» Et cette Dette que vous traitez fi mal , 
» Ne peut que fous le mafque aller courir au bal. 
» Laiflez-U (Sb moDorer (bu» fa forme iagénoe , 



» Et c|u bal par degrés fe glifler dans U rue ». 



De C b r e r e s. %f 



L E Doge de Venife & Tes nobles Agens 
Accueillireac ce9 mots de fourts indulgens. 
Des Lucquois, des Génois^ peuplada AriAocrate» 
Pac les mêmes confeils , le moderne Socrate , 
Dirigea les peDchaats & téferma les mœurs. 
Tout homme k Tes défauts « tout peuple k fes erreurs « 
Et par elles de fang la terre eil inondée. 

J'AI firéquenté la Cour de Viftor Amédée : 
Ce Monarque chérit la juftice , l'honneur ; 
Aimé de iès Su}cts , pour faire leur bonheur , 
Quoiqu'afFoibU par l'âge « il devance l'aurore ; 
, Ce n'eft }amals envain qu'un malheureux l'implorç 
Et le crime par lui ne fut jamais abibus. 
De plaire au Saint Pontife , il eft un peu jaloux , 
Et l'Abbé de Saint-Pierre admirant fa fagefle , ■ 
Le gronda feulement d'aller trop k confeife. 
Tout Prince Catholique a , dit-on , ce défaut. 
^Viâor fcroit parfait, s*il étoit moins dévot. 

^> O fuperftition trop long-tems impnni ! 
» De l'Bfpagool coi ieule étoufiBe le génie. 

' B vi ' ' ■■■ 
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9* Ce Peuple qui jadis ré^na par fes expk>itf ^ 

» Qui du Pérou vainqueur rafTervic à fes loix , 

» L'£fpagnol, profanant fa grandeur fouverairc». 

>» De rinqpifition traîne aiijpnrd'hui la chaîne, 

n^ Et les fots préjugés r dans la Caftille errans, 

« Ont du monde nouveau fournis les conquérans >*„ 

C'efi ainfi qu'Irénée au Roi de Tlbérie 

Exprima les douleurs de foAame attendrie. 

» Renverfez , « pourfutt-il , » l'horrible tribunal 

» Qu'un Pape , dirigé par refprit infernal , 

>» InQitua jadis pour le mallieur du monde. 

» Dans vos États défères la terre eft inféconde , 

» Et la Religion , de vos Sujets l'écueil , 

» Ennretient leur parefle autant que leur orgueiU. 

f> Suivez de Las-Cafas le» auguftes maximes » 

» Pardonnez les enreurs & puniflez les crimes. 

y> C'eft par 1» tolérance êi par, l'humanité , 

» Qu'un monarque sisàève k l'immortalité. 

» De la . aditte, ici je poflMe une pierre. 

»> Recevez-U des mains de l*Abbé de Saint Pierre^ 

H Ceft pour un Souverain , le plus beau des pré- 

» ftns: 
» Elle vous apprendra le deftin des tyrans : 
» Faites-y fagement graycr kt droits dt l'homme. 
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M Et Ibcouez le joug qâe vous impofa Rome »• 

Le Monarque ETpagnot, touche de ce difcours,. 
Craignoit , par un feul mot , d'en fufpendre le cours ^ . 
Et * par un beau Décret , au genre humain propice^ 
n alloit abroger les loix dU Saint Office ; 
Mais Ton vieux Conlènfeur avoic fùivi Tes pat t 
A récart il le tire ; il lui parle tout bas y 
fit bientôt le Monarque a changé de penféc 

w Gardez-vous d'imiter fa conduite infcnfée , » 
Dit alors Trénée au Roi Napolicaioi, 
» Le -Saint- Père a long^tcms réglé votre dfcftin : 
n II vous gouverne moins ; & la blanche Haquenéer 
>» N'eft plus au Vatican en tribut amenée. 
f> Éclairez votre Peuple ignorant & groflîer, 
» Et qu'il a'adore pL.s le fang de Saint Janviers 
n Défiez-vous fur-tout dfc ces lâches Mîniftrei 
n Qui ne donnent au Roi que des confeils finiftres». 
n Citent leur naturel', corrompent leurs vertus» 
n Et feroient détcfler Marc Auzèle & Titus »• 

» Je crois , < dit Ferdinand , » Vos confeils fo* 
» Intaires^ 
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» Et pour en profiter , je fais dei vœux fincèrcs : 
» Mais j'ai toujours un peu craint le qu'en dita-c*oa ? 
» Et je vais confulter le Chevalier Afton ». 

On voit , au même inflant , de la Ludtanîe » 
La Reine s'avancer. Le malheureux génie 
Qui dégrade l'Ibère & le Napolitain , ^ 
A de même aflfervi le foible Lufitain , 
Et, pour prêter main-forte aux dogmes de Sorbofvne^ 
Cette Reine, fans doute, avoit qukté Lisbonne. 

» Picufe ÉUfabcth , « lui dit l'Abbé Cartel , 
»> Vos Sujets font doués d'un heureux naturel : 
»> Ils font galants fur-tout , c'eft un doux av an rage. 
» Le bonheur cependant fuit les rives du Tage ; 
» Lefanatifme y règne , 2c quel homme eft heureux 
» Où pèfe des I>évots le fcepcre rigoureux ? 
» Ce fceptre eft dans vos mains , & d'un abus ex- 

♦> trême, 
» SouiFrez que ma candeur vous accufe vous-même» 
» Voulez'vous â jamais fixer dans vos Etats 
» Cette félicité que Ton ne connoit pas ? 
»> Donoei à vos Sujets , an lieu de la profcrîre » 
») Lado.ble liberté de penfer & d'écrire ; 



DeCCJBIERE!?. )9 

>> Et de Tinquifiteur que refpion cruel 

» Ne les dénonce plus au nom de r£cernel. 

» Des bûchers ont rendu le Portugal illuftre : 

» Qu'aux fciences., qu'aux arts, il doive un plu9 

beau hiflre. 
»> Et que fur ces bûchers jadis e'tincelans , 
» S*élève avec orgueil là palme des talens. 
i> Trop de Religieux , trop de Saints , trop de Saintes^ 
» Peuplent de vos États les pieufes enceintes , 
» Et Ton voit trop d'encens fumer fur leurs autels. 
«> Faut- il tant de tributs pour plaire aux immor* 

» tels? 
» Tant de Moines fur-tout ? Ah pour remplir vo9 

» A illes 
» D'habiles Ojvriirs, de Citoyens utiles, 
» Qu'au lieu de prononcer de téméraires vœux, 
» Le barbu Francifcain, le Cordélier nerveux 
» Ëpoufent bravement de jeunes Chanoineflfes : 
y> Vous doublerez ainfi les publiques richefles, 
» Et rivale de Londres, émule de Paris, 
» Lisbonne renaîtra de fes propres débris. 
» Goa même, Goa, femblable à l'Élifée.... ».- 

La Reine « à ce difcours, s'enfuit icandalififcr 
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£t , dans le Pr^fident que la raifon guida , 

Elle croît, un moment , revoir Malagrida , 

Fait un figue de Croix , & jure dans fon amc 

D'envoyer au bûcher ce Préftdent infôme , 

Qui , tranquille » fourit d'un impuiiTant courroux» 

Le fage Lcopotd , de Téiitendie Jaloux , 
$6 prë/ente à fon tour , & le bon Irênée « 
Lui fait cette harangue k lui feul dcHinée r 

» Des Souycrams du Nord , ^ le plus vertueux î 
»> Ceft TOUS qui faver l'art de rendre un Peuple heu* 

» rcux î 
n Tous que doit adorer l'antique Germanie. 
» Des fuperflitions la fune(^e iiranie , 
» Sur rotre efprit jamais , n'étendit fon pouvoir ; 
» Vous ravez enrichi des tréfors du fa voir; 
y> Paifible Seéhiteur de la philofophie , 
»> Vous l'avez fart aimer { la belle Ëtrurie; 
» Elle jouit par vous des douceurs du repos. 
»» Mars n'y vient plus dans lair déployer fes dra- 

- >f peaux, 
» Et pour mettre le comble à ce defiin profpère, 
» Vous êtes y m'a-t-on dit, abhorré du Sa>nt Pète. 
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M Ce bonheur n*cft pas mince « & vos heureux pen- 

9* chants 
» Vous dévoient attirer la hafnc des méchants. 
» A l'orgueil toutefois ne livrez point votre amc^ 
»-Et vous ayant loué, foufFrez que je vous blâmifc 
» Poti!^uoi de Vos Sujets, cenfeur minutieux, 
» Les pourfuivre fonvent d'un regard curieux?" 
' ?» Ccfk de votre pouvoir trop étendre Tufage ; 
» Ceftlreffembler fur-tout au Barlli d'un village, 
f> Qw , de chaque Bergère épiant les difcours, 
>y Ef!àrouche le* ris & fait peur aux amours. 
» Tout voir eft un défaut ; trop régner eft un vice. 
» Un Empereur n'efl point Lieutenant de Police* 
n J*aime affez les ve: tas de vos bons Allemands s 
99 H» font laborieux , courageux , patients , 
^ >9 Ils favent mieux que nous ; nous favons davantage ; 
» Mais Torgueil , la hauteur efl fouvent leur partage» 
9> Vos Comtes , vos Barons , de nobleiTe bouffis , 
» De la Perfe , dit-on , méprifent les Sophis. 
99 On nVft rien à leur yeux , fi l'on n'a la naiHaace: 
» Et hittant avec vous de fbrce & de putlTance ^ 
» Bs peuvent tôt ou tard , Gentillâtres altiers , 
>» Vous combattre ea rhonneur de kjirs feize ^uAr«« 
» tiiQrs. 
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» Pourquoi nouriflez-vous cette hydre inena;ài^ 
» Autrefo s tcrrafféc , aujourd'hui rcnaiffamc? 
» Ah I de régal ité que le code nQuvcau 
» Place tous vos Sujets fur le même niveau^ 



i 



L'a$SEMBl£e applaudit, & la Rhrt Cziuriiie, 
Remplaçant Lëopold , » fuperbe Catherine-» >> 
Lui dit le Prëlident : » eft-cc vous que je vois ? 
» Vous qui des Nations « violez tous les drokr, 
» Et qui de réquitë méconooiffant Tempire • 
» Semblez vouloir régner fur tout ce qui refpire ? 
» Les talens » grâce k vous , leTfciences , les arts , 
» Ont en fou'e accouru dans le palais des Czars 
» Et l'amitié long-tems vous unit à Voltaire. 
» Soyez ))ar la beauté . maicreHe de la terre ; 
t> 4 vos facrés genoux , enchaînez mille ams^ns , 
•• Et de vos jours ai» A prolongez le priqtems ; 
» J*y confens ; mais pourquoi fubjuguer la Crlm^ 
» Par vous feule aujourd'hui lâchement opprimée ^ 
» Et pourquoi du Sarmathe avilir les États ? 
i> Poutv^uoi faire trembler les plus fiers Potentats 
» Par Tcfprit guerroyeur qui toujours vous anime 
» Régner e(ï un bienfait ; conquérir eft un crime , 
V Et vous dés' onorez le pouvoir abfol^^ 
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» Par un iage Décret , la France a résolu 

» De ne tenter jamais d'odieufes conquêtes , 

4> Et de reHer paifible au milieu des tempêtes. 

>} Adoptez-le , Madame , il eft digne de vou*. 

» Oçzakoff, JomaïlofFfont tombés fous vos coups« 

i> Et votre Potemkin , projetiant plus encore • 

» VcttC chaiTer le Sultan des rives da Bofphore « 

M De ce tigre altéré de fang & de trépas , 

») Enchaînez la furie & retenez les pas, 

» Et donnez à l'Europe enfin régénérée» 

» L'univerfelle paix que j'ai tant déûrée ! >% 

Les Nobles de Pologne , a ce difcours préCens» 
Pont retentir les airs des bravos éclatons. 
Potcmkin les opprime , & leur unique enviç 
£ft de hrifsr la chaîne od les tient U RulBet* 

» Voulez- vous mériter d'être libres un jour?>k 
»» Leur dit le Prélîdent ; » Sachez • à votre tour , 
»> Attacher plus de prix aux vérités auguftes 
» Par qui les Nations ne font jamais injuilef. 
i> Vous êtes éclairés , af&bles & polis : 
» Les voyages, l'étude « ont orné vos efprits, 
»> E( la liberté même. a toujours fj^u vous pUtre« 
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V Mais cette liberté qui vous paroît fi chère , 
» Vou»i'aimcz pour vous-'irême, & non poui 

« vadaux 
» Que tous n'admettez point au rang de vos égi 
ff Et , quoique vous toytz indépendans & brave 
^9 Sans honte , à vos genoux vous voyez des efch 
ii Des cfclavcs.... Par vous ces abus font foufferi 
» Ah ! de ces malheureux courez brifer les fei 
» Qu'il habite Paris, ou Varfovic, ou Ronre, 
» L'homme a.-t-il donc le droit de coinma 

» il rhommc ? »^ 

Cb difcoursenchanta le Nonce Potafkî : 
11 fut même approuvé de Poniatoufici (i). 
De la philofophic ardent & ferme Apôtre , 
Ce Poniatoufki n'ed pas Roi comme un autre. 
La liberté l'enflamme , & du Peuple Français 
En lanjgage farmathe il traduit les Décrets» 



(x) Le Boi de Pologne, Stanînat-Augufte , vient c 
nommé Aff^cié étranger de la Société d'Agricultui 
Pariis, & il a écrit, à ce fujet, la lettre la plus a 
ble au Secrétaire. L'Agriculture e(t la bafe des Etat 
Mus les Rois devfoient imiter StaniAos-Augufte^ 
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Lç Ifiurier des talçns , qui pare fa couronne , 
L^ reiid digne a-lo-fois du fauteuil & du trône , 
Et joignant la franchife k l'aimable douceur , 
Il a , de fon vivant , fait choix d'un fuccefTcur, 
. Ofa î que n*eft-il de même k la raifon docile» 
1 Dtt Peuple Mufulman le Monarque imbicille , 
Plus fier, plu^ orgueilleux , que tout les Potentats» 
Il avoir dédaigné de fe rendre anx États , 
Et le férail alors offrant k U HauteiTe, 
Be viogt jeunes beautés Téiite enchanterefle , 
Il confumoit fes auits » il employoit fes jours 
I A chercher des plaifirs qui le fuyoient toujours. 

La liberté fleurit aux bords de la Tamife. 
'L'Angleterre, à des loix , depuis longftemsfoanlfe. 
Ne craint plus des tyrans k joug impérieux; 

* Mais l'Anglais cft fuperbe autant que dédaigneiue» 
Il penfe qne du ciel fes loix font émanées , 

I Et qu*i toujours durer elles font deflinées. 

! Monfiettr Burke en rafible« &« difputeur ardeùt, 

I II vient chercher difjpute à l'Abbé PréfideuL 

I -« luE Préfident répond : » J'ai lu rotre gros litre . 
^ ^ Et Je ne conçoir pas q«tUe erreur yons uân^^ 
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M LorTcjue woun relfguani aux P^Eitc^ Mâifc^nl 
Vf Utx »cè« de CDiirroLiJE vjus tient lieu de raifi 
*ï Vous pfCttadcz, Moïiû^mr, que rAngleicrn* 

1' M libre j 

^ » Que pour la conferver dans un jufte équiiibi 

t\> Les Communes , les Pairs , le Roi , fembh 
» s*unir; 
» Que vos loix feulement ont le droit de punir ; 
\ » Mais le Peuple fe vend aux cabales , aux brigu 

7 « Et n*eA'-ce pas fouvent le reâbrt des intrigut 

» Qui fait au Parlement fiéger un Citoyen ? 
' n Tout chez vous n'eft point. mal; mais tout 
j{ » va pas bien. 

» L'Écofle e(l o; primée ; , & c'eA un vrai fcandal< 
» Qi» de la voir en proie i l'byHre féodale, 
» Et je ne voudrois pas que vos bons Mateloa 
»'.FuifiB0C9;pn dçpit d'eux , entraînés fur les flou 

» Et .vous « mes^prs amis , induftrieux Batavi 
>»,Voiis qu'un Prince ^rgucîUeiut afp ic à rendre i 

» Toujours fur ce Defpote ayez les yeux ouverts, 
I». Pe peur ^^p^ piurviennerlivoiis donoer des £% 
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» Au commerce , au travail vous devez vos riche^Tes; 
»> Mais vous les aimez trop; aimez la li berté ; 
» Hélas! elle eft fouvent fœur de la paumifc 

» La pauvreté vous iert. Peuples de IHelvétie; 
» Mais vous fouffirez le joug de Taridocratie ; 
» Et s'ils ne peuvent pas régner fur vos tréfors , 
» DesMagiftrats tyrans aBbrviffent vos corps. 
» Soyez k la- nature , k la raifon fidèles , 
» Et ne permettez pas. que-des mains criminelles 
X Vous forgent des liens ennemis de vos droits ; 
» Défendez vo:re caufe& non cdle des Rois ». 

Gustave , ChrtiUan & Frédéric Guillaume , 
Pour, gçMverner leur Peuplcêt ré-'ir leur Royaume» 
Reçurent.» àieur tour r les meilleures leçons.;.* 
Ces Monarques vouloient les traiter de chanfons « 
Lorfque le Préiident , raflemblant tous Vh Princes 
Et tous les Députés chqUîs dans les Provinces * 
»> Embraflez-v.ptts, a dit-il . » traitez-vous en amis^ 
» Et par les mêoKS noeuds , foye^tou jours unis. 
>» C'eil de vous que dépiend le bonheur de la terrq 
}> Voule^vousl'afiiermir? renoncez i la guerre » 
»> £c jurez tous enfin de toujours viyre en paix f\ 
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» Nous le jurons , « s'écrie auflitôt le Congres; 

£e Chrilfîan , Guftave embrafie la Czarine ; 
Malgré l'ambition qui fouvent la domine , 
Guillaume Frédéric va~ lui baifer la main. 
Léopold ne veut point verfer le fang humain « 
Ni que, dans Tes projets, Bellone le féconde; 
Léopold • ians efforts , embrafle tout le monde. 
L*Abbé Raynal , Mabli , RouiTeau le Genevois , 
Pour tous les Potentau , font de nouvelles loix , 
Des loix. que leurs écrits ont déjà révélées. 
Et que, dans fes Décrets la France à raflemblée 
Chaque Roi les adopte , & le cher Préfident , 
A fon jtour embra0*é , de fon fiège defcend. 
CoiPAie on fait que jamais un Prêtre ne pardonne ^ 
Le Pape &it le feul qui n'embrafla peifoone. * 
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A L*A R B R E 

QUI M'E S T CHER. 

IDYLLE. 

/Vrbre maleftaenz , qui de tes rerdt lambrti 
M'as prêté fi fourent les paifibles abris » 
Avaot que ma laaîtcefiie abCente de ces rires t 
Abandonnât mon âme aux douleurs les plus vtycf , 
Salue Je ne viens point » Monarque des forêts « 
Tarrofer de mes pieucs , ifadrefler des regrets; 
Des regrets ou des pleurs réparent-ils rabfence '{ 
Le plus faiAt des derotrs eft la reconaaiflance. 
Je viens de ce devoir près de toi m'acquitte:, 
J ai reçu tes bienfaits.» je veux les mériter. 
JLe fils de Darius « de qui Taudace altière 
Jadis contre TEurope arma l'Afie entière, 
Ainfi que moî» d'un arbm innocemment ëprti; 
Le vengea noblement d'ua iojulie mépris, 
Tmfiitnc foTÛu Q 
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Ce généreux Monarque ; alors martre d'un mo jjc 
Où de Taflre du jourrinlRueiice féconde 
Mûrit les diamans, & les perles & Tor^ 
Chargea (on arbre aimé de ce tiiple créfor,* 
Je ne fuis point un Rot -, modefte en mes offrandes , 
Je n*ai pu xe donner que de ûinples guirlandes ; 
Je n'ai pu te donner, amant. des dotlcs Soeurs, 
Que des Vers qui déjà trouvent mille Cenfeurs ; 
,, Un arbre, difent-ik , 'privé d'ame €c de vie , 
«, EH-il fait pour régner fur votre ame aHervie? 
«, Indifférent à to«t, «ùx vertus, aux forfaits, 
,, Il ne didiogue poidt l'injure des bienfaits; 
y, Il eft toujours le oi^nke; il ne ient ni ne penfe 
„ Et foit qu'on le puaifle, ou qu'on le técompenfe 
0, Jamais il D*of&e aux yeux qu'un tronctnanlmé, 
y, Incapable d'Aimer , indigne 4l'étre aimé »• 

N'OSTT^JLt pat devant moi poufTé la barbarie 
Jufqu'i. vouloir porter, fur fa tête chérie, 
L'inflrument meurtrier oA fe croifent deux fers , 
Par qui l'arbre, perdant Tes rameaux les p'us verds 
Monarque fans «ouroone, au paflant qui le brave 
Pans ion firont mutilé j/ofiie ^kis qu'un efclave? 
Ah • s'iU X^&QX reivpUr ce f rojet inhtunain > 
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O mon aièce chéri ! il leur profane tnaia 
Touche avec le cifeau ta verte chevelure , 
Puifleat-Us efliiyer, pour prix de cette injure « 
,Un châtiment qui foit k leur foifait égal! 
Puifle des noires Sœurs le ci (eau plus fatal • 
Accélérant fes coups , trancher leur deftinéf? , 
Et telle que xa ftuiiie aux vents abondonnée , 
Pttii& icMr cendre errer long-tems dans rUaivert« 
fit leur ame defcendre au réjoor des pervers l 

Ce vœu fl*cft point aflez encor pour les confondre ; 
A tous leurs vains difcours il cft cems de répondre; 
Un voile eft ùu leurs yeux ; il faut Ten détacher* 
Homines , qui raéprifez cet aitre qui m*eA cher » 
Qui de fentir , d'ainter , le croyez incapable , 
Revenez, revenez de cette erreur coupable. 
X*a terre aiaû qu*à vous lui fervit de berceau ; 
Quand vous éti«z en£aiu , il étoit sniinCtéuu ; 
ti a crû comme vous; comme vous« avec Tâge, 
U M développa ies rameaux , fon &uillage ; 
Comme vous il reçut de la puiflante main 
Qui d'un limon gro(Ber tira le gejire humain , 
Ujxe ftve de feu^ vivifiante^ aôtve» 
Qui toçgoun té^it9Mt U chaleur fugitive', 

cij • • • 



f2 DfiCUBIERE9. 

Des pieds monte à la tige , emplit tous les vâi{reaux. 
De U tige s*élève , atteint tous les rameaux ; 
Des rameaux abreuvés , par des routes voilines , 
Ketourne , redefccaJ jufque dans les racines , 
Ht toii jouis circulant « même apiès les beaux jouis « 
Dans fon r^gne éternel fe fuccède toujours. 
Le.fang, cette lî ueur dont vous tenez la rie, 
Uomniçs, n*e{l-elle pas à ces loix aflcrvic? 
Suivéz-là dans Ton cours; du cœur elle defcend , 
£ntre dans chaque veine & s'y philtre en^ pafTanr, 
Va par millç détours çadiss , imperceptibles . 
H^mçftcr du cervciiu les fibres inviiibles, 
Y foritic la penféc , y nourrit ces efprits , 
J^àres de I9 raifon , qu'eller»même a produits » 
Retourne vers fa fource , admirable Méandre , 
"El QC remonte encor qu'afin de redefcendre. 
Vous méprifcz mon arbre ! Eh ! ne voyez-vous pas 
Qu'au printemps, comme vous, il allonge fes bras 
Pour ks entrçlacer avec ceux d'«ne amante; 
Que le befoin d'aimer comme vous le tourmente } 
La tieîUe^e s'apprête ï courber vos genoux; 
hdL mort va vous porter d'inévitables coups; 
Comme vous , il mourra , dompté par la vieillefle; 
CffHit^Ç YOtt?» ^^ ^ ^'*^ ^^ P^^ ^ foupleiTç, 
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Maïs fon dernier moment eft encore éloigne. 
Et votre heure dernière a peut-être fonné ; 
Un fouffle TOUS abat ; il brave les tempêtes. 
Vous inéprifn mon arbre ! Alors que fur vos têtM 
le tems aura jetrë neuf lufires redoublés. 
Et qu'elles fliçhiront fo.iS kurs an) mûemblcs. 
Vous ne ferez i>as loin de Tiuftant rcdourablc. 
Vous tomberez , & lui devient toujours plus (lible. 
Vi^ricux du temps par qui tout e(l vaincu » 
Il fera jeune encor quand vous aurez vécu. 
Immobile , il verra vos rapides aouéts 
Paflcr comme un torrent devant (es deAinecs ; 
Il vous verra mourir. & fes larges rameaux 
D« leur timbrage épais couvrircoïc vos tombeaur» 
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NOTICE 

S U R M. PARIS, 
DE L'ORATOIRE. 

Pe plufieun Jcadémîes & Sociétés Littéraires 

Syi. Paris de TOraroire a donné un aiTcz 

grand noaibre de Pièces pour fe faire un 

nom dans tous les genres de Pocfie. 

M^is jufi^u'à piéfent, il paroic avoir pré- 

fiïé celui de l'Oàe , & nous ne crain irons 

pas de le placer parmi le pccu nombre de 

Poètes lyriques que poflede h France. Il a 

fallu du courage fans doute , pour fe livrer 

à un genre trop relevé , trop grand pour un 

Fcoplc cneiyé par U deffotifme. Mais au'^ 

C f 
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jpuriliiri que le; tfprics plus miles , ont 

pris un nouvel efTor arec la libsrrc , on peut 

cfpércr qu: la gloire due à VOàz vi lui erre 

reftituce toute entière, & que h liberté, 

â Ton rour , nnforccra ciicorc Ténergic des 

Poètes Parmi les OJes que M. Paris a com- 

pofccs , on en connaît fur-tout deux (ur 

rÉle(5lHcité r une fur les Ballrns , publiée 

en 1784, une fur le Génie, & une cnfîn 

fur le Décret relatif à J. J. Rouffeau. Dans 

ce choix nous en avons cboifî trois» 

M. Paris ne s'eft pns borné à cultiver 
h Pocfie. Nous avons de lui un favant Elogç 
^c PcirefiC , infcré daoé les Méinoires de 
PAcaJémic de Miirfcille ; un Projet d'édu- 
cation Natioaaiê, & un brillant Éoge de 
Cook qui vient de paroftrc cette année. Il "^ 
s au/fi inféré darry des Ouvrages périodi- 
(pts y plulicurs naorccaux fur la Litt&a* 



Wrc, nîiftoirc & les Sciences ^ & Cntr'au- 
trcs un Traire çn cinq parties, fur le Rap- 
port dki Langage parle & gefticulc , avec les 
organes du corps. L'Art <lc l'Ecriture & 
les caractères numériques iiaiflènt fclonlui, 
de ce mitnc Rapport , & on peut regarder, 
cette partie de foa fyUéme comme vérita- 
blcracnt ucutc. 

Quelque teros avant la révolution , l'Au- 
teur avoit entrepris un Ouvrage intitulé : 
Hifloife de la Servitude Féodale. Comme 
les Kepréfcntans tle la Nation ont rempli 
le but qu'il s'y propofoit ^ il a renoncé ^ 
cet Ouvrage devenu déformais inutile. 

Tl préparc un Hymne â Phcxbé poUr 
fcrvir de pendant ï X Hymne au Soleil do 
l'Abbé de Reyrac. Il y peindra le fpec* 
racle qu'offc le flambeau des nnit$, foii 
influence fur les Êtres animés & in animés » 

Cfi 
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11 travaille au/& avec M. TAbbé i 
i une Traduâiou du Théâtre da i 
Tout ce qui écoic chanté par les chc 
ou par le: diâërencs perfonnages , ièn 
en Vers par M. Paris , & Teft dé 
partie. Lorfqii'on fongc que ce jeune 
Taio a rempli dans l'éducation , des er 
imprrtans & diâiciles , qu'il pourroit 
ter à tous ces titres ^ des difcours In 
& Latins , commandés par fon état 
les circonfiances , une Grammaire Ir 
claire y courte & phibfophique qu'il p 
en 1787, à Pufage du CoUkgt et A 
iL qui fut regardée comme un he 
commencement de réforme dans Tenfe 
jnent public ; on ne peut s'empéch 
leconnoitre qu'il étoit difficile de ] 
cochaincr le tems«> 
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gy"' lEBagggg'-n^^Sro 

LE GLOBE 

AEROSTATiqUE, 

ODE. 

mJ A N S les champs d'Olympie on oiiTre la hu^ 

rièrc ; 
A pas précipités dtt coorfîcrs pleins d'ardeur 
Ont foie vokr au loin les chars dans la carrière; 
L'éguillon mord leur flanc , rallume leur vigueur. 
Attentif, inquijc^ du Cirque un peuple immcofe 

Les obferve en illence ; 
£c bientôt par des cris célibrc le Tatnqueur. 

Df.S rives de Palos (i)» un mortel intrépide 
CoDit chercher des climats & des tréfors nouveaux; 



(x) Petit Port dXfpagne. Colomb S'y 
iHm cbeiciMr k souvcau OKmdCf 
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Les vents gonflent la voile , & la mer d'Atlantide (2) 
Admire avec eflF.-oi l'orgutil de fes vaiflTcîmx. 
Cabmb a d*Aïty (3) découvert les rivages , 

.Et les hordes £fmvages 
Fenfent voir des Cités s'avancer fur les eaux. 

Peuples , accourez tous à de plus grandf 
fpeéiacies. 
LaiOTez ces lourds 'yatHeauz , ces courficrs haletan» 
D'un but ou d'un ëcueil éviter les obftacWs ; 
Les arts oous yon offrir des £iits plus éclatans. 
L'homme , au gré de fes vœux , de la terre s'élance , 

Dans les airs fe balance , 
Et Jufqu'en leur patrre affronte les antansi 

' Des métaux bouillonnants la ma(Ie tfk co«* 

fumée (4); 
Des vapeurs k grands ^ts s'échappent as dfliur»{ 

(») QuelquesSçavant» croycnt que llflc dont paiJe Platon , 
fi'eft autre chofe que TAmériiiue. 

(3) L*Ule de St-Domingue étoit appelle Aïty par Itt 8Mh 
.fifet qui i*babitoieiit. 

<4) Extiaâion du (^ « ^'^f^'^^m^Wt 
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Vn GîoSe Tut un diar s'abrearc dfc famée , 
Et fes flancs élargis ont tendu leurs refTorti. 
Il s*clèvc allégé : déjà d'un vol rapiJie 

*I1 emporte fou guîrfc. 
Et de Tairqui rcitoure il brave le» efforts (y)* 

M o M cofUT paîpite cmu de crainte & dîalltî^ 
gre(Te: 
Je le fais de la vorc , rfe la mam & des yeox 5 
Quel rariflam tableau f je nage d^ns Tivrefle, 
De mes cris redoublés jlmportunc les Dieux. 
Son guide cependaiit règle fa marche ahière» 

Fend des ffots de lumière ; 
De fa tête fubUme il va frapper les cieux, 

" Va, nouveau Prométhéc , au fcjour du Ton- 
nerre (6) 



(ç> L'air pèfî fur tous Ie« corps ; Mai* c'eft cette p^ftnteuf 
même qui donne auit corps Icgecs une force d'a'cenfîon. 
' (d) M. Bertholon , de 1» mifiTion de France, a déjà ftiir 
des expérieAçe» neuret Air l'É.'e^cIté de l'athmoCphère» 
par le moyen du Gl»be Affroûadiue* » -^ 



'■ 
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{ Puifer ce lini céle(le , aliment des humalni 

i Qui fouvent égaré peut dévaSïet la terre , 

! Et ravir les moiflods à nos tremblantes m 

^ Lis au front du Soleil fa grandeur infinie. 

j Écoute l'harmonie 

j De ces orbes roulants fous des nombres certj 

' Embrasse l'Univers en ta brillant ? 

i Va jufqu*au Pôle auflral , & reviens aux diii 

Où, fous rafpeél hideux du Dragon & de Vi 
L'Océan s'engourdit hériiTé de frimats. 
L& , décris au milieu des glaces & des O 

/ Les bornes de deux mondes » 

i Et foumets leur diflances aux lolx de ton 



Loin des foibles mortels ^ feul ave 
turc» 
Vois d'un œil attentif comment le Dieu du 
^ ^ JBoit les eaux dont Iris compofe fa ceinture 



(7) Pithagore croyoit que les aftres formoieni 
de concert en roulant fin des ckus de ciiftalf 

(8) Af G^fl^itl^ 
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Comment la mer s'élève & décroît tour-i-tour (p). 
Tu peux d'un feul regard embrafler les campagne ; 

. Les groupes des montagnes, 
L'Océan dont les flots )aUliû*eat à l'entour. 

Lb Globe Tons tes loix bu fe haufle ou s*ab- 
ba'tfle: 
Tn chafles la vapeur qui lui fert d'aliment » 
Et comprimé par l'air le coloife s'affaiiTe« 
Sui'Taile des zephin il defcend mollemcnré 
Mais libre ces fardeaux dont la mafle l'entraîne. 

Tel qu'un char fur l'arène. 
Il s'élance « il bondit jufques au firmament (lo). 



(g) Flux 8c refluxt 

(lo) M, Charles rnconte ainH Iu3-m£me cet détails : m Nou4 
» defcendîmes vers une vaAe prairie , des arbuftes , queU 
Il ques arbres boidoient fon enceinte^.... Arrivé près de c« 
I» arbres, je craignis que leurs branches ne vinflent heurter 
• le Chiar. J« jettai deux livres de left, & le Char s*éleva 
» par-deffusen bondilTant à<»peu-prè$ com Vie un courûet 
»» qjuà franchit une haie i% 

M. Charles étoit alorf avec M* Bobert. Pans le fecon^ 
r^9|e )u*il entreprit I voici par ^uçl moyen il 4eicea4i 
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L A nuit d^à fur aoos étend fbft voîle iom» 
bre , - . 

Et le Globe eft doré par d'oUiqaes t yota. 
Tu vois en même teisi & la terce & iba amhtm , 
Et les flambeaux des nuits & l'adre des faifons. 
Cdiii -et vainement cl.*ux fois en ûi carrière 

T'a caché fa 1 iniièrc. 
Ton char le pourfuirra dans fes douze maiioin (i i \ 

D'I C A R E ne cra'ns point la chute périlkuic^ 
Amis de Urerro , let Dieux veillent fur toi. 



t) Taccélérai ma defcente , dit - il , en tirant de tevr.9 en 
f, tcms la foupipe fupérieur. Bientôt le Globe vuide pre^^ 
„ que à moitié ne me préfentoît qu'un hémi(phèrîo.« Je 
„ vint dépendre molUtnem. ùit la friche mânne que j'avoi» , 
,, poiar - ainfi - dii« » choin „. Plfcour* prononcé par M. 
Charlea k l'ouvcfture de fon Cout> de Phy/lquc. 

(ti) „ A mon départ de la prairie le Soleil étoit coiif 
„ ché pour le» htbitam de» vallée*; bientôt il fe leva 
^t pour moi feul , ft vint encore une fioi» dorer 6c f«s rayon» 
„ le Globe & le Char. J'étois le feul cOrps éclairé dans rori- 
„ (bn, & je voyoi» tout le refte de la nature plongé dans 
M Pembre. Biemâ» It Soieil étoit difpantt lui* m^^ii^» .4i. 



l- 
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D'un fpcftacîc fi grand la nature orgueîlleufc 
Refpefte ton audace & reconnoît fon Roi....« 
Mais que' biuic fourdement jufqu'A moi fe prolonge? 

N*eff-ce point un vain fonge ? 
J'entends des cris confus qu^ me glacent d'tfFroî. 

P O U R épurer fes flancs de leurs laves immon- 
des (12) , 
Par des. botKis convuîfift TlTuivers ébranlé 
Sec3ue, en mugrflfant, fcs cavernes profondes. 
Des plaines de Formofe aux confina de Thulé {15) 
£c la mort s'élançant du fond des noirs abymcs , 

Appelle fes viftimes ; 
Sous mes pieds incertains la terre a chancelé. 

U N* tourbillon épais de bitume & de fouffre 



^ j'eus îe plaiiîr de le voir fe coucher deux fbî» le même 

S M jour. Je contemplai» ^uel^ur & inftantg le vague de l'air ft 

' •, J?« vapeur» terreftre» qui s'éievaienîM.. La Lune feuls le» 

„ éclairoi'. Ihid» 

(12) Tout le monde fe rappelle le d(:rallre de Meilîne. 

(i^) TormoJ^t île voifîne de la Chine; TliuU^ nom 

donné à l'blande par Pithéas, 
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Vomît au loin des feux & des rocs câlcîn^ 

A mes ye^x chaque inilant entrouve un noureaa 

gouffie. 
Meiïîne! à jour cruel! Peuples infortunés! 
Qui les arraclxera du fol qui les dé /oic ? 

Plus cffiroyable encore 
l«a mer gronde & rugit fous Tes flots déchaînés. 

Toi , qui vogues porté fur l'Èther navi- 
gable , 
Vers la terre foufi^ ante încllne tes regards. 
Viens prêter aux moitels une main fêcourablc; 
Viens , defcends ; c*e!l ici )c triomphe des arts. 
Que du brûlant Etna la rage frémiiTante , 

Contre l'homme , impuiffante , 
Couvrç des toîts défçrts de fes rodiers cpart. 

Ainsi » quand repou/Té par TefFort du fal 
pêtre. 
De Tacier s'échappant le plomb part avec bruit ; 
Des oifeaux s'égayolent fous un abri champêtre c 
Tout f. émit , tout foudain en tumulte s'enfuit ; 
£t d'une aîle tremblante , on voit leur troupe ému« 
{^élever dans la Auet 
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•Déraneer çn criant Iç nait qui la pourfuîr. 

Les Dieux j'ont-^Us remis leur fceptre & Içiir 
tmpire ? 
Si la pefli en nos champ? prdlude â fc$ horreun « 
Si l'homme au fein des eaux voit la more qui 

Tactire , 
Il t'appelle ^ il t'Invoque, en proye à fcs terreurs. 
Deux peuples fous les coups d'une guerre cruçllc» 

Vont vçngpcr leur querelle ; 
Qs i^mplorent pus dçux dans leurs fombres fureuiSi 

Que la mer épanchant Ton Onde favorable ^ 
Loin des murs du batave enchaîne le Guerrier (14) | 
Planant du haut des çleux fur fa tête coupaj>lç» 
En dépit de fes flots tu peux ]p foudrojrer. 
Le Xanthe débordé rafTemble contre Achillf 

$j| puiiïance inutile ; 
Sous de céleiles feux les Troyens voQt piîçr. 



(f f) Dam la guerre contre I/Miis %IV * les HoUandoif 
fubmergèrenf leui pays, fouc empêcher les Fran^ait 4'/ 



W- P A a I Si 

La mort même l'a vu pourfuivi dans (ès-brai. 
£t nous abamlonnons , par un oubli funefte 

Ce déplorable refte. 
Avec la liberté nous fommes des ingrats. 

Ne pouvant s'arracher au trîAe mauTolée t. 
Seule avec fes regrets , l'cpoufe défolée , 
De fouvenirs amers entretient fes douleurs. 
Le nom de Ton époux eft tovit Ton héritage; 

• Et ce feul avantage 
D*un barbare deftin adoucit les rigueurs. 

Oui , nos ibciétés n*en£mtent que des vices (i}i. 
Le fauvage ignorant fçait le prix des fervices ; 
II' met Tes bienfaiteurs au nombre de fes Di^ut. 
Et ce ûède embelli par un raafque perfide. 

Suit conftaniment pour guide 
L'intérêt concentré dans^ «es calculs honteux. 

Mai& quoi ! l'île s'ébranle & la terre s'entrouvre ; 



(i) AlluiîoB au (yAtee de Itouflcmi ùu la fcdktjdom 
4 e rétat de fiiuvage* 
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Du tombeau tout-â-coup rabîme Ce découvre. 
Eil-ce un homme l cft-çc uu Dieu !... tombons à fei 

genoux. 
Ccft RouiTeau. De fa voix Téloquencc terrible , 

Sur toî. Peuple infeniible. 
Va fans doute du ciel appeller le courroux. 

n Jeune homme » c'efl toi feul que mon cœue 
» défaveue. 
n Un aveugle tran%«jt de ta raifon fe joue, 
)» Appfends que notre gloire eft Touvrage du tema^ 
>» Ils ont brifé leurs &rs, voilà ma récompenfe ; 

» Attends donc en filence» 
M Crains cf imiter Roufleau par des emportemens» 

» J'AI vu des Peaples kxh fous un maître m* 
I» kabilc^M 
M Daof mes ^cntt Tengenrs Je dilUllai ma bile« 
» Et fouvent je coMiit loin de la vérité. 
» Maisduinoûisjnmai0uclemeMiin»siàasiicjnVrt 

>» Je l'almois dans fon ombre 
t» Que i'ofoai d» conknit de la lëaUid. 

9# Ratiial eafiii JMiN de tovie fii Pttrie* 

Dij 
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» Ils ont pleuré Ffanklin. Une fefte flétrie 
;4> A iteouvré Tes champs» fet droits , une clt^ 
» La France à l'Univers donne un fublime exem 

» Et quand je la contemple » 
» Je vois que l'^ionune tR fait pour la fociet 

» Mais entends-tu ces ais, ces tranfpons i 
« » nimes» 

n Ces éloges , ces dons , ces décrets magfkanir 
i» Mon nom eft proclamé dans le fénat firançai 
M Cefle enfin « tendre époufe » une plainte impori 

» n n'ed plus d*infbrrune; 
)> Lire un front ébattu » jouis de mes fnccès. 

» Ah I dans mes traits du moins que le cîfeaui 

• M Ekprime mon imour , ma tendreffe éternel 

}> Four ce pays heureux qn'avott «hoifi mon cœi 

» Où je rcrins toujours en dépit de l'orage. 

» Au<<leU du nuage ; 
v^ Do loin j'i^percevois ùt future fplendeur. 

i> Ou font ces hommes tîIs qui fuyant la luoi 
* D'obflac)es renaiflans hériflbient ma canin 
4 SaUlccracs tyna» q«i in'ayôieat putragél 



k 
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»> Tout uoj Peuple établît fur leur ruine mênae 

» Ma gloire & mon fyftéme. 
H Des maux que j'ai foufifierts je fuis afièz vengé. 

„ Des ennemis publics quel eft donc le délire ? 
„ La raifon a changé la. face de Tempire » 
„ Et prefcrit des devoirs avant moi peu connus. 
„ Ils veulent aujourd'hui qu'à foi-raênfie i]ifîdlle(i]^^ 

,, Ma plume criminelle 
„ Ait protégé l'orgueil de ces grands dîfpams. 

„ Vous qui d*un Peuple eniier portez en VOUS r^ 
M mage, 
,, O Pères de la France, aiêhevez .votre ouvraga^ 
M Placez la liberté fur le orôœ des*loix. 
f » Ec puUTe à foa «iped , jufqu'an boroes du monde^. 

» Pâlît la troupe immonde 
,, Des tyrans inhumaîiDS parés du nom de Rois» 

fi-^- ■ • -^ 

(x) Ceux qui ont voulu trouver dans les Ouvrages â4 
RoaAeau la condamnation de l'Affemblée Nationale , on| 
v«d:femblabiement mil fuivi les drconftances de la i<« 
voiution. 

Diii 
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», Ql'E fie pnis> je avtc vont , dont la venu m'en* 

0f nSLtïïIOt f 

Êf Chercher la vérité , la paîfer dans votre âme ?..- 
„ Mais on m'appelle; il fiiut defcendre aui fombret 

*• lieux, 
M Où Bmtus & Caton , Décius & DéfUlif , 

g, Dan^ nos trîftes ailles » 
», £o parlant des Français fe coofolent entr'cux. 
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LE FLUIDE 

È L E C T R^I q U E. 

ODE. 



jf\0ENT de rUnivers, toî dont la vive flamme, 
Pénètie* rAJeuoïc, embeHit tous ks corps , 
Ton auguile préfence élève « aggrandic l'ame ; 
C*e(ï toi qui du Poëte ennoblis les accords. 
La fable reconnut ta puilTance infinie ; 
I<e Dieu brûlant du jour étoic Dieu du génie : 
Pîndare en l'invoquant, hnploroic tes bienfaits. 
Feu divin , je t'appelle ! excite mon audaco. 
Que mes ef[ri:s émus s'élancent fur ta trace (i). 
Viens « je yeux syux mortels , annoncer tes effets. 



|i) ifyn» animaji. 
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L'ÉTERNEL t'appclla , lorfquc d*im mo.t fii* 
•Wime, r» 

Il força le chaos dVnfàeter rUnu'Crs. 
AuHîtôt s'échappant de cet impur abîixie» 
Le foleil Te plaça fur le trône des airs. 
En'jets de pourpre & d'or , il verfa la lumière (i).. ^ 
Sa.fiîconde chaleur anima la matièi«. 
La nuit loin de fcs yc^x s*enfuit avec cffroL 
Les orbes éclatans , dont il'règle:hk courfe , 
Pnifèrent leur fplendeur à cette augufte fource } 
Et chacun par rcfpeft s'écarta de fon RoL 

T u déployas ta force ; & la mer ofclllame (a) , * 
Vers 4a Reine des ei ?ux amoncela fes eaux. 
Le vafte Etna s'afHt fur fa bafe brûlante. 
Et Tonde y bouillonna dans de fecrets canaux (^} , 
Des métaux les plus du» tu pénétras les veines. 
L'ambre , prêt k moixrer tes premiers phénomènes » 
S'enveloppa des corps par foa fôuffle attirés ; 



<x) Syftême du mouvemeot des. planètes* 

<2) FIùx & reflux. 

()) EaïK. thermaleii . < 
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Au nprd'qu! r^ncrvlt raimant reda fîdelle ; 
Et l'anguleux caillou réc«la l'étincelle , 
Qui jaillît avec bruit de fcs Hancs déchirés. 

La torpille arrêtant une main ennemie ». 
Par un coup imprévu fçut défendre fes jours. 
Et mille êtres divers qui reçurent la vie , 
Te durent leur beauté, leur force &>leurs amourt.* 
Vainqueur du tems jaloux , c'eil xoi , feu falutaire ». 
Qui , de fleurs tous les ans , viens émailler la terre , . 
Qu^ colores les fruits , qui mûris les motïïons. 
Et quand Borée accourt , dans fes rudes entraves » . 
Lorfque le fombre hiver tient les fleuves efclaves » 
Ton pduvoii vit encore au milieu des glaçons. 

Quel tourbl&on ardent * quel afpeâ magnî£b-* 
qucfx), 
E»4*abiènce du jour décorent ces climats > 
Qu'à peine le Soleil voit d'un regard oblique. 
Et qui font engourdis fous d'éternels frimats ! 
Du fiançxi'iin nou^broulUard , des gerbes radieufes. 



i) Au rorei boréales ft •tAralet. 
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Elevant Julqu'aïuTcieux leurs têtes orgutOleuléf ,. 
Se recourbent en trcs parfem^s dé faphin. 
Lentement dans les airs s'avance Tincendie , 
Mile traits élancés dans ùl marche hardie » 
Forment un payiUon porté par Ics^phîjrs» 

Mais pourquoi te louer, tyran impitoyable «. 
Tu vends cher tes bienfaits » hélas ! & ta fureur 
Ici A'offire i mes yeux qu*un fpeâftcle efiroyablr j 
La nature a perdu fa grâce & fa vig*jeur. 
Tout languit dans nos champs. Les plantes altérée 
Sur un aride fol penchent d'écolorées. 
Les traits de Syrius arment un ciel dlitirain ; 
En vain au vc^ageur la nuit prête fon ombre ; 
n marche précédé de phofphores fans nombre (i), 
Eitibn pied croit fentîr un brafier fouterrain. 

D I £ u z ! quel nouveau malheur a menacé i 
têtes! 
Des Autans mutinés le fouffle impétueux 
Ralieaible des Viçeun où fiègent les tempêtes. 



(■} Feu fiBttetS| £ioilct tMwntes^ êU. 
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D'un voHe impénétrable il obfcurctt les cîeux. 

Le nuage chafTé va heurter le nuage (i) » 

Le plus pulifant s'éveille, & ramaffanc fa rage» 

Il exhale des feux prompts à fe déployer. 

La foudre fur les monts, éclate , gronde , roule. 

Et fous fes coups afFieux quand leur cime s'écroule. 

Pour s'enflammer encor remonte k fon foyer (2). 

Veau que pompoîeot les airs de leur brûlante h»» 
leîne (^). 
Sur un fable fumant s'épanche à flots prefTés; 
Où d'un nuage froids échappée avec peine , 
'Frémit, tombe & bondlten globules glaces. 
I/océan fatigué jette des flots d'écume 
Qu'agite un feu fecrét nourri par le bitume; 
L'éclair jaillit des mats, il s'élance eh faifceaux (4)^ 
Et courant s'abreuver , la Trombe tortueufc , 
Que preiTentoit de loin la vague impétueufe , 



(i) Syftême de Franklin, 
(2) Choc en 'retour. 
()) Pluie & grêle, 
(4) Feu St-filme, 

Drî 
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S^us (q0 éiiorm& poids écrafe Ses vaifleaiiz» 

Ou fuis -je? quel ftacas foudaîn s'eft fitUenteii*^ 
' drcî(i). 
Lit terre fe déchire, & vomit â Ton tour 
Des flammes & des eaux,« &. des mooceaoz.ide 

cendres! 
Ces feux » du globe entier; embraflentle contour, . 
^ Xc$ éléments paMout s'agitent « feconfondens?;: 
Far des hurlemens fourds les volcans fe répondent ; 
La mer s'enfevelic en dçs antres profonds. . 
Et les Heuves impurs , loin des rives tremblantes », 
Entraînent^ pleiAU (T^ffxoi , leurs ondes turbu- 
lentes, 
Qu tombent tQU(*i-coup da^^s des gouffres fjvu 
fpnds. . 

LA'Xempête fe taît; que l*Unîvers-refpice , . 
Les v*ncs font enchaînés aux pieds de TÉternel | 
^ Etie Soleil enfin-, consolant fon empire , 
De la nuit affranchi montre un front paternpL 



(z) Tremblement de tent« 
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Xcs eaoxont aoîmé la riante verdure. 
La cendre des volcans , fécondant la culture^ 
Répand jdes fels féconds fur nos champs raje. nîs. 
La terre fut moins belle aux jours de fa naiffance : 
Dieu jufte, entends la voix de ma reconnoilTance ; 
Tujaous chéris encos, lorfq le.tu nous punis. 

Tu fis plus ; an milieu des feux & de l'orage (i) , 
Toi-même tu iiaignas dévoiler tes fecrets. . 
Tu veux que déformais , dans le fein du nuage » 
A Ton bras irrité nous raviiSons fes traits. 
Jùfqu'au fommet des toitr^un fer aigu s'allonge. 
Quand la foudre s'embrâiè, il l'appelle , & la plonge 
Malgré Ton vain fracas , dans un obfcur tombeau ; 
Au nuage étonné , fouvent il la déchire ; 
Elle xombe en lambeaux > & muette elle expire ; 
L'éclair qui s'allumoit voit brifer fon flambeau* . 

Osons tourner ce fer contre les feux avides (a) 
Qui creufent fouidement l'abîme fous nos pas. 



(lyTaratonnerre* 

(s) Paratremblemem de terre. 
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Mais que vols -je! un criiUl & des métaux per- 
fides (i) 
D*oû partent aycc bruit la flamme Ôc le trépas ; 
Des vafcs pétillans que l'éclair va diflbudre ; 
Des corps cîcatrifés où refpire la foudre ! 
Foibles mortels, des deux redoutez le courroux. 
Tel roulant fur rairam le char de Salmonée , 
Lançoit au loin des feux dans l'Élide étonnée 
Quaod Jupiter armé vengea les Dieux jaloux. 

Un homme s'efl placé fur un trépied fra- 
gne;(2) 
Ses cheveux mollement fe balancent dans Fair. 
Entes vaines prefTé lé fang court plus agile , 
De fes pores brûlants on voit jaillir Téclair. 
Ah ! par Tafle du tems fi ma force eft ravie (;) , 
Où B des maux cruels luttent contre ma vie ', 
Fea divm « tes fecours pourront changer mon fort l 
Approchez» malheureux, vous qu'appéfantit Vugc, 



(x) Machine ÉleArlque, batterie foadroyante, ftc. 
(a) ÉleAricité curative* 
C}) Ifoloir, 
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St'Tovs^ qui nous montrez « par un dur aflem- 

blage, 
La fanté fouriant k càîé de h mort ? 

Franklin, dont tes coiiieils de la rolx ma* 
gnanime 
Ont fou(lrait tout uo ?euple au glaive des tyram » 
Tu fçus décompofèr ce feu qui nous anime « 
Et conduire k nos pieds les foudres expirants. 
Bienfiiifieur des humains , tu furpafles la gloire 
Des héros dont la Grèce a béni la mémoire» 
Tel qui fut Dieu jadis , l'avoit moins mérité. 
Mon fiède enorgueilli vivra par tes Ouvrages^ 
Et vena devant lui s'incliner tous les âges» 
Lori^uli dira ton oom i la pofiérité» 



^M>^ 
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S'i^ PARIS; 

DESCRIPTION 
DU léfiathan:, 

IMITÉE 
UU LIVRE DE J OB:- 

C'EST DIEU QUI PARLE.- 

\^UOi donc ! homme infenfé, ta fiiperbe arrogance * 
Ofe i fon trilHmal citer ma Providence , 
Quoi l tu juges ton Dieu ! Qui t'a rendu (i Her ? 
Tu n'as qu'un jour i vivre ; & tu-^iTes que d'hien 
Tu prw- tends dont eacor tout pouvoir, tout connoftre^ ^ 
Mille maux, mille erreurs où fe traîne ton être, . 
Ne t'ont point dit allez qu'il eft foible & borné ! 
De force & de raifon feul tu te crois orné ; 
£proiqroB| i rinftaiit u force & u fagcâe. 
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Réponds,». comment ma main, déployant fa largefTe ^ 
A- 1- elle varié les utiles préfens r 

Que Tordre des faifons t'apporte toils les ans ? 
Quelle Tource a produit ces torrens de lumière 
Que vpmit le .foleil en fa vafte carrière.? 
Dis, comment l'ame habite une étroite pri/bn ? 
L'inflinft des animaux égale ta raifon , 
, Hélas ! fans ma bonté , de leur haine unanime 
Tu ferois tous les jours , ou jouet , ou vié^îme. 

Vois ce Léviathan , qui , fouverain des mers» 
Fait , du poids de fon corps , gémir leurs flots amers 9 
Le terrijblc fracas des temgêtes bruyantes , 
Le fourd rug^flemeat des vagues écumantes 
Sont de mélodieux & d'aimable^ accents « 
Qui flattent fon oreille. & charment tous fes fens». 
Quand le vent fur les eaux foufHc avec violence » 
De fes gouffres profonds plein de joie il s'élance; 
Çaos crainte fe jouant du tumulte des flots , 
Il rit du morne effroi des pâles matelots. 
Il s'ayaAce en vainqueur ; la^ tempête étonnée 
Au tour de lui fe tait, & s'arrête enchaînée, 

Mj^I&puifquç tu la crains , j'ordonne que les veAts ^ 
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De ton fille taiflfbiu n: battent pins les flàoct» 
Contre cet ennemi fignale ton audace « 
Accourt , viem enchaîner cet effroyable maflé ; 
Près d'elle , en long dédale , étends tous tes filets. 
Dans ces bafiins profonds qui bardent tes palais , 
II faudra façanntr ce mon/belft Teida^age : 
Que docile k ta yoix il accoure au rivage » 
Qu'il y lèche tes pieds; un peuple curieux 
Célébrera ta force en admirant les jeux : 
Qu'il aille au fein des eaux cheicher ta nourriture » 
Tel qu'au gré de tes vœux , oubliant (a nature. 
Le faucon prend l'eflbr , & fidèle à ta loi » 
Court chercher on butin qu'il partage arec toi. 

/ M Idis-tn, rainement je m^armerois d'adrefle ; 
L'animal d'un feul coup de fa main vengereHc , 
Bientôt auroit briië l'ouvrage de mes mains. 

Eh bien ! raflTemblez-vons, indomptables humains « 
UAilTez vos efforts & coujurez fa perte ; 
De fes débris du moins que l'onde foit couverte ; 
De cent fers recourbés aidez vos foibles bras. 
Il m'entend » & déjà vous provoque aux combats. 
Uâésùt » & la mer que fon long corps ûllonnc» ' 
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SoBS les coups de fa queue & s*ébrank & bouillonne^ 
L'éclair td dans fcs yeux, la rage fur fon front : 
Sa gueule immenfe entronrre un abime fans fond , 
' Et de g1aîv«8 tranchants montre une double arméc^ 
L'entendez vous mugir ? Une épaiiTe fumée 
Qui paroic joindre enfemble & le ciel & les eaux , 
S'échappe en tourbillon » de Tes larges nazeaux. 
Allons ; venez brifer ce triple rang d'écailles , 
Portez vos bras vainqueurs jufques dans fes ea« 
trailles. 

Quoi ! déjt vous fuyez & laifîs de terreur - 
Vous n'ofez, plus long-tems» af&onter fa fiireur.... 
Homme > dépouille enfin ta fierté menfbngère , 
Tes traits ne font pour lui qu'une paille légère : 
Ses membres font d'acier. Quels robufles efforts x 

De leurs mtifdes «erveux détendroient les reflbrts? 
Renfermé dans lui-même & fous fa vafle armure. 
De tes coups redoublés il méprifc l'injure. 
Dans fon corps en cent lieux la mort l'attaque en 

vain ; 
JLsL mort efl impuiffante en partant de ta main. 

Etttt reux /n'égaler toi qui n'es que foiblefle! 



^ Paris. 

Ce mooftre également te furpafTe on fagefle » 
Il reconnoit la voix du Dieu qui la formé; 
Son orgueil devant moi s'abailTe défarmé. 
Cjfx il fçait qui je fuis ; il fçait que ma colère 
Fourroit d'un feul coup « d*«il le réduire en pouf^ 
fiière. 
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NOTICE 

BI O G H ^ f ff /Q £/£, 

SUR P. SYLVAIN MARÉCHAL. 

P^R LUI-MÊME. 

•i lEURS-Syhram Maréchal naquit à Paris ^ 
tu milieu du dix-huitième iiccle. A l'âge de 
i»o ans , la nature s'étoit à peine expliqué 
fur ce qu elle vouloit faire de lui ; mais du 
momcMit qu elle le voua k la j^ilofof^iie , il 
fe livxa tout entier à (à vocation , âc ne fut 
pas long^tiems làss s'appercevoir que la So- 
ciclé civile , telle qu elle s'f^it à hii , n*é- 
toit paui ^ à beaucoup prés , ce qu elle de- 
voit être. Apiès plufieuss fxperieiioet à cet 



é^f*^ ■ m. 
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traits ^ 11 crut devoir vivre comme il «ut 
reçu dans un monde meilleur. Il s'aban- 
donna fans rcfervc k (es idées, toutes pui- 
fées dans la nature ^ & il devança de ao an* 
nées la révolution de 1789 , à laquelle mal- 
heureuJement il furvit déjà , en 1791» D 
fonda la profondeur des préjugés religieux 
'& politiques avec une hatdieiïe & une fran- 
cliife qui Rirent qualifiées autrement. En- 
tr'autres Ouvrages , il en réfultat quelque! 
Vers philofophiqucs , bruts & fans apprêts 
^ comme fa perfonne; mais écrits avec u« 
conviftion qui lui fit trouver grâce -^ui 
jyeux des honnêtes gens les plus prévenus 
contre fa manière de voir. 

0« eut fair de le perfécutcr; mais h 

, droiture de fa conduite , défarma ou fît tait < 

. fes ennemis. £t comment en vouloir long- 

tcms a un liomme difant la vérité , fcule- 

■ ment par befoin de .la dire ? 

Se 
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' Ses Jragmens d'un Poj'me moral fur Dieu ^ 
^ le feul de Tes Ouvrages , dont il convient 
à l'Auteur de parler dans cette colleâion de 
Féëdes PhOo&phiques' , ) révoltèrent bien 
dçs Leéleucs. Les gens de goût y trouvèrent à 
reprendre; les Philolbphes timorés dirent 
qu'il étoit trop -tôt pour écrire ainfi. Les 
Frctses grincèrent des dents ; les Publicidcs 
fourirent i Taudace impuif&nte du Poè'to 
qui en demeura là ; il n avôit pas écrit pour 
£dre du bruit. 

Un autre » peut-être , eut tiré, partidc fa 

poiition. Lui ; refta toujours i fa place; & fans 

'«lier fur le grand-chemin , liiendier ùti peu 

de réputation , il fe maintint liBfe au mî- 

( lieu de la foule des efclaves ; & s'av»iça con- 

'fiamment vers Ton but , en pallaht i travers 

: les circonfÎMiccs , fans prendre h teintur» 

d'aucune ; fidèle k ces Vers dans lef^eb II 

ionn^.Ia prpfeffion 4lc.f9ilii0nJc.Ct politique 

Jroi/Ume Parue* S 



pi Sylvain 

^E8 Imnoeiun édaui» iicibis point itfoUtlt : 

. Sur la (cent du inonde , heurenz, qui • rpeâatear« 
Ferfimnage muet dans un cein du théâtre , 
iVivroit (ans être vu, mourroît fans être AfteurS 

0£S <|fuerfellc» da R^istae fetaeo pit en peine. 
'AaÈ ciclétes Vi6iB Iftift ^pdâTe^teins. 
lyfcts-nMrdMtiHi'tt iittttbn, tuki^e tèn4oinaUi»« 
Et dettBiunknuiger auxigrasidsëvàiemeiiB. 

A l'écart & (ans bruit « marche fèul avec toîi 
tDu'Peuple ât de fes die^ p évite Taccointanse; 
Crarde , entre ces ëcueils , une égale diftance, 
{.•iÀ^UPa^ &4is<tklbis i k:ft|e Pt4^t'4»L 

En foniequence jde cçs maximes , pbif 
coh&çmès à Ton caradére qu^à l'eTprit chi 
jour, nsitemi par {c$ ^oirs domefiiqiies^ 
il €isc iamà Parls^ comme Robiafon dans foa 
Ile, iacertog^ast les «boles « ae ft tmu^atft 
/ur le ibemin de perfoiuie» >& toojoitti 
fifW^^ di ft'ildjbli^f ^ Vdl-àw4ili èi 
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fon projet de rappellcr fes frères à un gcni^B 
de vie plus naturel , & de les ramener à 
cet infilnâ moral qui feul peut les reodiè 
heureux & les confenrer bons. 

Le Poème fur l'Enfance , r<Jiniprimé oî* 
après y eft une pierre d'attente d'un grand 
Ouvrage en Vers auquel îl a renoncé , Se 
qu'il, intituloit : VHomme dans Us çuatm 
phafes de fa vit', îl eut fervi de fuite ou 
de correSif à fon premier Poème , intitulé : 
Vïtu y refié aufld à fa premère i3>audie. 1m 
mefure qu'il prit de les forces dans ces deux 
ciTaîs les lui fit abandonner , ' pour confacrec 
toutes fes acuités \ un autre travail , b 
Teol qtf avouera l'Auteur , fî l'exécution t&m 
pond au grand caraftère du fujet. En voici 
une préface. 

Après de lonj^es méàttaiions , je vouluf 
écôreauffi; 
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La Poéfic m'offrît Ton pinceau maglquo 
& fa palette chargée de brillantes couleurs. 
Crois-moi , me dit-elle , n écris pas; peins. 
La multitude aime les tableaux. Les tableaux 
font les livres des ignorans. 

Je ne veux point tranfcrire de fiftioa? , 
les hommes en ont afTez déjà ; je ne lerai 
point verfi&ateur. 

L'Éloquence m'of&it à fon tour le cho^v 
parmi les fleurs de fa corbeille. Il &ut plaixt 
pour être 1& , me dit-elle. 

Je croyoîs qu'il fuffifoit d'inltrulre, & je 
k crob encore ; je ne ferai point orateur. 

L'Hifioire me tendit fon crayon. 

Je n'en veux p^ts encore^ je ne fenî- 
Jj'hifioire des hommes que quand ils feront 
fages & contens» 

^ Prends dii moips le f^let de > $itjTt , 
•U Ï2fnac du Ridicule. 
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Ni lun , ni l'autre ; je ne veux point 
faire rire aux dépens de mes (irèresj je ne 
ferai ni bouffon , ni bourreau. 

J*apperçus la Raifon qui ofoît à peine 
fe montrer; j'allai à elle. 

Sois ma MuTe & prête moi ta plume; 
guide & aflfermis ma main , afin que tous les 
caradéres tracés par elle , foyent purs & ré» 
guliers ; quoiqu'il puifle m'en ad\'cnir , je 
fais vœu de n'écrire que fous la diflée àm 
la Rairon. 
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Èfia Stlvaxii 



ALPHABET MORAL, 

Ji h'V s J GE 
DES GRAND S -EN F AN S. 

-4X-D0RE la Vertu; le refte eft arbitraire; 
B-énis la dans .ton cœur; c*eft-là (on fanftuaîrt. 
. C-rois peu ; doute beaucoap : du moins , fois tolérant. 
D -ans totlt , hors la vertu , demeure indiffèrent. 
£-nrichi$-toi , mortel , mais par la bienfaifance ; 
F-ais le bien , fans Vefpoir de l^i rçconnoiâancc, 
G-arde ta haine ^u mal , & pardonne aux méchanfi» 
H-^ros ed le mortel qui cMunande à fçs feni. 
UnCenCé qu4 combat lli^ure avec l'injure ' 
K<?épler li/oit aux cieo»; tonfulie la natare« 
L-'ami de la vçrtu ne craiqt pas d'ennemis. 
M-aitrifç le deflin , en t*y montrant rpumis. 
K-« choifis un apii que pour Tamicié même. 
0-*r tU l ferois-tu donc , bêlas ! le bien fuprémc l 



i*-Iut encor qu'à ton Prince , obéis k la loi. 
Q^u*il ell doux , qu'il dl beau , d'êctc bien «vec/oi! 
K-ends àla Vérité fon culte légitime. 
S-ois-e»4 s'il le 6iUoit , le Prêtre & la yi^me ! 
T-emporife long-tems , long-tems avant d'agir. 
V-eilfe fur toîÊuli oeiTc , & crains de t'applaudir. 
Ufe, n'abufe pas; c'a A le refrain du fagp, 
X-énophanes, pour Dieu« n'avoit que la vertu. 
Y-vre de tflus les arts , d'un art lèol faa nfage^ 
Z-éphir eft toB emblème » t femmes qu'en dii-m? 
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FRAGMENS 
PHILOSOPHIQUES. 

IMPRIMÉS TOUR LA PREMIÈRE FOIS 
En mil ftpt cent quaire-vingt-uru 

XV OIS, TOUS itrcz un compte au dernier des hn» 

mains : 
I^ fepcre tfk un déput que le Peuple en vos ixiaîns 
Daigna vous confier & qu'il peut vous reprendre » 
Si concre fon bonheur vous ofez entreprendre : 
Vos croits se font facrés , qu'autant qu'il cd heureux ; 
Vous tenez vos pouvoirs du Peuple & non des Cieux» 

Si vous n'aviez pour frein qnt des Dieux inviûbks. 
Vous feriez trop puilfans & trop inacce0îbles ; 
Rois , qui tyrannifez , fçachez qu'il cft pour vous 
Un diatiment plus far que le divin courro*. x* 
Vos fujets aux abois , fur vos tètes facrëts 
PeuTentoièr porter leurs mains déferpérécs • 
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RefaKîr b couronne & rencrer dans leurs droits. 

De fon Dieu , de £on chef, oui , le Peuple a le choir. 

Et peut fe retracer » fî Ton choix n'eH pas fage ; 

Et le trône & Tautel , de Tes mains font l'oâvrage. 

Quand i*arti(le , frappé de chef- d'oeuvres nouveaux , 

Sur fon marbre rebelle apperçoit des défauts; 

Honteux dans fou dépit , il brife fa Hatue , 

Çt fur un autre marbre il détourne la vue. 

RoisI vous n'êtes qu'un bloc; le Peuple eft le Sculpteur: 

Dociles , refpedez uu clfeaa créateur. 



AUTRE. 

Dans un dédale oMcur, trop long-tems engagés» 
Il en e(l tems , chafTons la nuit des préjugés , 
Et prenons pour flambe«*u celui de la nature. 
Laiffons fur fes tréteaux le Doéleur en fourure , 
Dont la tourbe imbécile e(l le feul auditeur ; 
La morale du jufte eA le cri de fon cœur. 

Si le méchant pour frein n'a pai fa confctence ; 
S'il ne craint pas fon caur » la céleAe vengeance 
Ne pourra, s'il cAfeul, rompre fes noirs projets; 
f^ai( q u'i^ jour, un prêure expira fci forfiititv 
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Le jtifte fans témoin fe rtfprfte Wiritiéate, 

Et hon ^hmfiilkrau» fuit ii cfaa Dîtu fupréflNT, 

n f« défend te mat , îl»*ordoiiiie le bien ; 

Et la craSfite & i'efpckr fur lui ofc peuvent Heft 

li ife dit : y> Oaî , d'an IhBCr je puis douter e*cofe ^ 

»f Mak nob de la VERTU ; }e la fens » ]e rik)flo«e ; 

» Je crois St ht VtkTV » je fi'at poiftt d*aati« loi) 

» Tout ce qui a'eO pft$ elle , e/l étrïtager pour laot^ 

f» IFid^ & Ift VfiATU , fàr de foa exigence , 

» Le refle n*oIitieth!ra ^ae mon indtifêteiko» m» 
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'É2ttÈ9 1 «tt lOdurcz-voBS « de» le lever du Jour ?«^. 
Ehqtftiil vduecoMKKflind*autresDieuxqiserAiiioiir/ 
L'amour & lôa bandeau , V^us & fa ceinture , 
Dii flambean dt rH/mefl la flamme égale & pure ; 
Voili les ieuls objets dignes de votre cœor. 
Qa'allez^voùî &irt aut (Aedi d*un Prêtre ratK>]miir? 
Si 1 on vou» interdit Tsabre tie lafcience ; 
Cdnfervet fan$ r^etit-V'otre douce ignor»€«, 
QafScôM déirtitKiQintfi ^tf^atim 



A éts 5*Hi ÎBOOcensconfacrcz vos loitfrsr,. 

£c dédommagez-nous des maux du fànatifittie. 

Sous votre empire aimable on ne voit aucun f^^tûâne* 

I#t Sa|;« douce eneor de la divinité ; 

De tont ctms • en tous lieux U crue i la beauté. 
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Compagne de la paîx« gardienne des vertul| 
O Médiocrité, toi qu'on n'eAtme plm , 
Je t'adreffe mes vœux : de mon toît foli taire. 
Daigne être le géuie & le Dieu tutelaire. 
Écarte loin de moi le luxe corrupteur , 
Et les beuyans plaifirs qui Btigneiit le tenir. 
Les defirs importuns , de l'or la foif ardente* 
Amène fur tes pas TAmitié bienfaifante , 
Xi' Amour , ce doux tyran , & de l'ame 6c des fenf | 
Et les ris ingénus « & les jeux inpocens. 
Amène au(H les (brars à la Aiite du frère , 
Kt les filles du finde en haibit de bergère: 
Quel bonheur , il chez mm tu rafTemblois , un jcvàff 
X4tM«(fifS,rAinîtié,1(6|OAçci&TAmour, • 
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Amis « voîlà mes Dieux; ils font dignes du/a^è 
Il e(l un Dieu , dit-on, dont le monde eA louvrage^ 
D'un parfait Architt^ , édifice imparfait; 
Tout-puifTant , il fit tout * hors le ma) qu'il permet.... 
Je ne veux pomt d'un Dieu, n'offrant que des myftères. 
Je préfère k ce Dieu , de plus douces chimères: 
Si Thommc cA condamné fur la terre k Terreur, 
Aux écarts de l'efprit préférons ceux du cœur. 



AUTRE. 

D*iTRE Ithre , mortel , tu t'applaudis enraÎA : 
De la nécefBté, l'impérieufe main . 
FaçouaerjLFBiyers^iComme on pétrit Targile; 
L'aigle aux plus haut des cieux , le venimeux reptile» 
L'habitant mocftrueux des mers du Groenland» 
Lt paifible brebis , le tigre rugiflant » 
Et la plante attachée au fol qui la fit naître ; 
Et toi-même • A mortel, qui commandes en maîtifr; 
Tout Çédût fous le joug de la néceffité i 
Tout eft marqué du doigt de la fatalité. 
Ccft par l'encluuocœf m des «filets & dci caofei : 
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Qu'on fcnt poindre répirc au fcin n-.cme des rofcs ; 
Néron (îic un tyran , quoiqu înAruit par Burrhus. 
Nos talcns » nos plaifirs , nos crimes , nos vertus « 
Ainfi que de nos fens l'admirable aflerablage , 
Indépendant de nous , ne font point notre ouvrage. 
Capanée en courroux bravoit les immortels ; 
D'un fang plus calme « Énse embrafToit leurs autek. 
Tout nous fait une loi , d'être indulgens , modeftes : 
Menons enfin un terme à nos débats funefleS, 
La paix , ô mes amis !.. & faifons de nos jours 
Un emploi plus heureux : ils font déjà ft courts ! 
Suivons aveu^ment l'infiinA de la namre : 
Joniflbns du préicnc fans crainte & fans murmure; 
L'avenir qui n'eft pas , le païïë qui n'eft plus , 
Nous caufentte terreurs « des regrets fuperflut. 
Prolongeons , s'il fe peut» le fommeil de l'enfance: 
Coofervons-en du moins la douce infouciance » 
; l«'innocente gaieté , les faciles plaifirs, 
Les jeux fimples , toujours exempts de repentirs* 
Xaiflbns-nous mollement bercer par la pareflfe » 
Et réglons nos défirs fur l'humaine foiblcfle. 
La première fdeoce cft de borner fes vœux. 
Kewtoo fut un fpénie; en fa^41 plus heureux? 
Pltt9>kMA que VhpriibB oe poctons pas U vue ^ 



110 s T t V A 1 ir 

On s'égare en fbnlant noe terre inootnae. 
BomoiM-oons aux objeu qui tombent £oa» bq$ ftoft. 
Par-tont, à chaque fts » mille ac6mes naiûaas 
Échappent k nos yeux; & notre oigeuU peu ûig»» 
Voudfoitde la narure embraflcr tout rouvrage» 
Pour l'homme, rUMvers parok trop lioaifié; 
n faut an champ plut vade à Son aridité. 
Honteux de fou néant, Thomtre , pour s'en dîiaure • 
6e conplak i créer ua monde imaginai» « 
Qu'il peuple à ydonté , qu'U habite en efpric » 
Quand de ce globe ingrat le crime le proTcrit » 
Il efpëre écre heureux dans ce lointain afyle; 
n t'y choilît un maître ; & comme un £rein uttk » 
L'infenfé dans ion cceur l'oppole i {t$ tyrans. 
Mais la crainte & reipoir gUdent MUs x&ëohani. 
O moriL'l ! laifies-l& ta pieniè chiake ; 
^n <e pends dans les cieux , retourne fur la tansr. 
C^eA ton domaine ; il pe»t remplir tous ffs fouhaig ; 
Embellis ton féjour y us bien , jouis en paix. 

O mes amis, {oyons entra nous moîna £ijèxc$; 
D'un regard lodulgenc comtempkns aot laifèrQS» 
Supportons l'ignorancr & pardoniiûM l'fnvur ; 
X}«f titicc» de llcfpcit a*«fiCNifiQi pM k €9ur* 
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Divîfés par le dogme « unis p.ir la morale , 
Paifibles royagems « notre cotHfc eA égale; 
U nous faut acquitter, tous « le même tribut. 
Il eft mille rentiers » mais tious «'avons qt»'un l)ut# 
Aidons*aous Azr la route , égayons Te voyage , 
Et parfemons de fleurs ce pénible pafTage. 
Convives délicats , choifiilbflS notre mets , 
Ke blâmons point les goûts & fuyons les exciiu 



AUTRE. 



Qwei «orttl » k premier , pour noBS donner la ki, 
Attaeha isr nos yeux le bandeau de la £oi ; 
Dégrada les vertus par on homcnx ialaiic 
Dt rfaomme ixenûûiiuit fit «n vil mercenaire; 
Et lui montrant au ciel fon rémunérateur , 
Ofa lui pr«pofer uâ prix hors de fou c«itf. 
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ALEXANDRE 
MOURANT. 

J B me croyois un Dieu I.^. Bientôt firoide poufHère, 
Une urne contiendra ce que le monde entier 
Ne pouvoit renfermer dans fon immenfe fphère m. 
Pour la gloire & la mort il n*eft donc qu'un fentier. 

Sur le char teint de fang de l'affirettse Bellone ; 
Pénétrer en tous lieux , combattre , conquérir , 
Faire trembler les Rois , brifer fceptre & couronne » 
Me roir fur leurs débris Roi du monde^.. & mourir? 

Ignorant û jamais exîiloit Alexandre » 
Peut-être verra-t-on le jeune voyageur 
De Ton pied dédaigneux fouler un jour ma cendre , 
Des nations jadis refpolr ou la terreur. 

Vils flatteors, approchez d j lit de votre raaîtrti 
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jVoui m'avez trop long- tems , caché la vérité : 
De la nuit du tombeau je la vois enfin naître: 
Une fuis avec moi foutenei fa clarté* 

De mes trop longs fuccès, malhcurcufes viélun«s« 
Rots , Peuples , jouiflez <i*Alexandre mourant. 
Avec vous confondu bientdt dans les abîmes, 
I4 nom p feul , reAera de tout ce conquérant. 

Mais.... j'eus quelques vertus.... dans une paix pro* 
fonde » 
Vaîs-je revivre au fein de la divinité ?... 
Je connois donc la crainte !.... ô fôuveraim du monde ! 
Qu'Alexandre eft petit devant réicruité I 
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LalfTez-nous le plaifîr d'imaginer vos traits; 
La beauté qui fe cache , en a bien p^us d'attraits; 
Qu'on aime TembaiTas d'une vierge bien née. 
Qui , prête a recevoir le joug de l'hym.'née , 
Seule avec {on amant, pour la première fuit 
LaifTe parier As yeux au défaut de fa voix .'^. 
Faites-nous délirer , c'eil le fcaet de plaire. 
Xi*art de feindre > entre vous, peut-être eft nécefTaire^ 
Mais n'en abufez pas , & que pour votre amant. 
Il {bit un i:iguilloo & jamais un tourment ! 
Lç cœur eA [Cu jabux d'un bonheur trop facile.; 
Un baifcr , qu'on ravit , feul en vaut plus de mille: 
L'amour pour le combat porte toujours des traits i 
1) aime A difputer & ne cède jamais. 
En vous, a-t-il pour lui fait panclier la balance? 
Jiifqu'au fein du plaifîr appeliez la décence» 
£t , même en fuccombant , faites-vous refpcâer 9 
Ç& Unit la pudeur, fcachez voux arrêter. 
Et rendez par le choix votrç ardeur légitime, 
Aioicr , n'eft qu'un befoin ; ^oiiblicr« eft un crifM^ 
Que le mérite {èul ait droit 1 vos £iveurs ! 
'Le prix fk nos Tcitus cille doa de Toscttiiri^ 



^ 
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AUX FEMMES. 

V 0U9 de ttocre boaheur fculel dépoûtaurM $ 
Tous dont tous les mortels (ont nés les tributaires ; 
Compagrtes en tous tems , d« l'hcmiine trop bcttreilft; 
Sexe .* qui partagez l'encens avec les Dieux; 
Dt ce yaftc Univers divtaicés aimables; 
Recevez mon hommage au nom de ÎAes Ibnbliblef . 
Plaignez le Mifântrope armé de noirs pinceaux. 
Qui , pour tromper fon cceuf , vous cherche des dé- 
fauts ; 
Malheureux qui jadis prophanant Vart dVoire , 
Contre vous le premier edaya la fatyrc; 
Ses écrits ne font pas l'éloge de (es mceur?» 
Sans cefler d*étre vrai, fous de doucet couleurs « 
On peut encor vons peindre avec tant <f avantage ! 
Sans vous au fond des bois, rampant , trifte Su fau vage , 
L'homme ne connaîtrait que les grofTiers plaifirs ^ 
Pour f jrmer un mortel au gré de fes défîrs , 
Non , Promêthée aux cieux n'a peint ravi la flamme ; 
Sans doute , il la puifa dans les yeux d'une femme. 
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Sexe heureux ! plus que moi » vous /ayez vos pouvoir!* 
Souffrez que j'ofe ici rapeller vos de/oirs. 

Il efl une parure au-tleflus des ufages » 
Qui plait en tout pay», qui fied à tous les âges ; 
La nature en naifTant l'a naifeentre vos mains; 
Près de cet ornement tous les autres font vains i 
Chaigez-vous k grands frais des pierres de Gulconde j 
Envain pour vous parer . vous dipouillsz le monde;, 
Kou« trouvions en vous à défirer ea^r. 
On ne plaît q»r*à demi fan s ce rare trt for » 
Qui fur la beauté même obtient la préférence ; 
Belles, votre parure eA la lunple Innocence. 

Eh ! qui peut contre vous garder fa liberté» 
En voyant l'innocence unie à la beauté ? 
Ke lesféparez point. Soutenez voure empire ; 
Il chancelle , & peut-^tre il pourroit fe détruire. . 
Le véritable atnour cR éteint dans les-cœurs; 
Son feu pur a fait place à de viles ardeurs. 
Sur les plus doux plaifiis la Jeunelfe blafée » 
Avant d'avoir joui, déjà s'eA épuifée. 
Les deux fexcs , bravant la n;iture & les loix» 
L'uQ fiK l'wnc QOt Qordtt kuri légitimes droits: 
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On n'ofe plus abner & l'on rougit d'être iionune. 

O vous Preux Chevaliers , Héros que Von renomme. 
Et qui fans les romans , pour nous, ne ftriez piuSf 
En vous Tamour jadis cnfantoit les vertus. 
Sur le caf^ue un ruban placé par une belle, 
Ktoit pour le guerrier une palmé immortelle» 
Arec cet ornement plus courageux que Mars , 
Pour fc faite pleurer ir bravoit îcs hafards ; 
Le nom de fon amante étoii fon cri de guerre ! 
Le grand art des héros étoii Tart de vous, pïaire , 
O belles I reprenez l'afcendant fur nos coeurs; 
Faites-vous eftimer , ]e réponds de nos maurs. 
De tout tems, en tous lieux , pour captiver notre amf , 
On a peint la vertu fous les traits d'une ièmme. 
Femmes ! laifTeriez vous ce triomphe imparfait ; 
De nous rendre meilleurs vous avez le fecret. 

TouJOUR s la modcftie accompagna les grâces» 
Belles! défîrez-vous nous voir tous fur vos rracei , 
Voulez-vous mériter un temple dans nos cœurs ? 
Aux regards cmpreiTés de vos adorateurs « 
DérobezVous! reftez quelque tems inviAbles, 
Et fur-tout ne fo/ez jamais trop acccffiblet; 
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LaiflTez-QOus le plaifîr d'imaginer vos traits; 

La beauté qui fe cache, en a bien p^ui d'attraits; 

Qu'on aime l'embarras d'une vierge bien née. 

Qui , prête a recevoir le joug de l'hym.'née , 

Seule avec {on amant, pour la première fuit 

LaifTe parler As yeux au défaut de fa voix .'^. 

Faites-nous délirer , c'eil le feaet de plaire. 

Xi'art de feindre • entre vous, peut-être eft néceflâirej 

Mais n'en abufez pas , & que pour votre amant, 

n foit un i:iguilloo & jamais un tourment ! 

Le cœur efl [eu jabux d*un bonheur trop facile>; 

Un baifcr , qu'on ravit , feul en vaut plus de mille: 

L'amour pour le combat porte toujours des traits i 

1) aime k difputer & ne cède jamais. 

En vous, a-t-il pour lui fait panclier la balance? 

Jttfqu'au fein du plaifîr appeliez la décence» 

£t , mètnt en fuccombant , faites-vous refpeâer 9 

Çà Unit la pudeur, fcachez youx arrêter. 

Et rendez par le choix votre ardeur légitime, 

Aiipcr , n'eft qu'un befoîn ; ^opblicr« eft un crUiN^ 

Que le mérite ièul ait droit 1 vos £iveurs .' 

Le prix fk nos rcitus cil le don de roswtwh 
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HYMNE PHILOSOPHIQUE 

ji L'A M O U K. 

OANS-doute l'homme cA grand , alon que fon génie 
Joumet le monde entier au compas d'Uranîe; 
Lorfque d'informes blocs , jadis vils \ fes yeux « 
Sons fon cifeau hardi , fe transforment en OieuA 
Quand fous fes doigts favans les cordes de la lyre , 
Portent au fond des cœurs an fublime délire ; 
Mais qu'il eA bien plus grand dans les brasde Tamour^ 
Rival du Créateur, l'honmie crée ï. fon tour^ 
Aldiymlfte infenfé , dont le travail bizarre , 
Trouve à peine une excuJTe aux yeux feuls de Favart, 
Sans perdre tes beaux jours auprès de tes fourneaux » 
Et vouloir en or pur changer de vils métaux i 
Forme plutôt un homme. Un jour» de toi , peut-fitre. 
Va Homère « on Brùtos , un demi-Dieu , doit naitif , 
Aime & joub; allume, en tes bnîUns defirs» 
Le flanbeau de U vie «i feu de tes plaifiil» 
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L'E N F A N C E. 
POEME. 

jlJe la Nature en Tain la main fage 8t (écornait 

Du ftérile chaos eût fait fortir le monde ; 

Les aftreSf vainement, fidèles k leur cours» 

Marquero'enc les faifons & compteroient les jqiut t 

En trélbrs fuperflus la Nature fertile 

Ne fe glorifiroit que d*un luxe inutile ; 

Le grand ^out n'eut offint qu'un chef* d'aune îttt» 

parfait ; 
$1 Dieu n'eût formé l'homme » il n'eût encor rien fàiCt 

?OUR l'homme feul, la vie anime la iMAfat , 
Sansllioimtie , tout ellinort étxiisti Nature cfttièiw 

^^tnr latm c e i ti ft riflble &ffle fiiiftig^ flondak , 
Sans êofttemaRjitë «iK Sékàl-pifielt kA; 

«Les Brolts ipiHm fol%ieititlticciitMctMM MtéOim 
Sans re iHlfg jBr tt m-Citl »-'lr tavUteln èétoœ ; 
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De rédat (Tufi beau joar » (Tua (bir calme & fi:rc 
Lsi feul daÊOxTVama^^a de a bieftfâiiatta 
Dtcii, fadicflé la roix de la rccoimoifranre. 

Pff OTIge ttHi cntet ; aMmmne toc deflcîa ! 
Coamc il en cftibro » foU nuire dans ma fetn i 

JCaiS tn pfcriens nos venu : tu ficoqdes le g! 
Que le flanc maceroel recèle jniqa'an tennc. 
Où dans cette prifon , par tes ibins trVÈsSotmé, 
Frais de ravengle aaionr , ee germe initùmé » 
Par des rcflbrts lècrets acquiert rinielUgaice» 
Cberc^^e déjà le jour avec impatience» 
Et devient Téire aogofle , ( apris toi« le premier ) 
Digne de commander 1 llIniTCis entier. 

Que rhofflme, A la naiflânce» eflloln de cet 
pire 
Oall doit avoir nn jour for tout ce qui refpire! 
Sous le poids de fon corps , Tes membres cbaQcc 
Font, pour le fomenir» des efforu impuiââns ; 
.Setyeuxâloog-tcms fermas fous leur foible paupl 
Ke peuvent fupporier IVdat de la lumièie: 
U bçndic fie i«iir«it cxpriiscr fci befoissi 



MAKtCWAU lai 

Il n'a que des clameurs pourJ;QpLor^no|i foîas» 
Malheureux, s'il n'ëtoit deviné par fa mère ! 
L'écrc le {^uç^m^Tant , ^ le Roi de la terre , ^ ^j 
L'homiX}f n.^îf le plus foible & Tefclave de. tout. 
L'œuvre Vp^W^. ^ fi"* f qu« "^''4H^5J^. dégoûr , 
Dieu n^ftplus^ien pourrhom/ne, il lcJ[aiflc^J| oublie, 
Si chargp d*a^tret mains de pourvoirai iav/e. 

Ne blâmons point le Ciel : fà fem^ cruauté , 
Sert ^ premiç^ lien J la Jocicié.* . 
On ofa lui donner ivnjori^ine impure; . 
Pour 4i£^^le a -les droits de la, (ainte Nature ;■ 
Les befoiçs de Fenfance &J'amour.des parens^ , 
Dcvonut det plaifirt » en font les fondement. , 

,^ XoûTf çntiè|e livrée & fon ^<leur brutale , 
S'a^-anchiflaxit du noeud de îa foi. Côn]tts.ale , 
La (kûvMzt, lEans mœurs & même faut autels. 
lUconnoît cependant les devoifs maternels. 

%£'>é'noui^éiHK^foîil-l5lfitt^ & jalonfe» 

rali Vfoî' fardeliûV'yoyfe^^* }taÈeiàfbM^^ ■' ' 

Farter arec orgueil fbn enfimr ta tous lieux ! . 

ftafs/^aVnSft^Tftél«.*nflle'll^ IW^Î 

Troifiéme FartU. ^rMgX'i. 
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L'CKrANT, eoGor caché dans le feia de fa 
mère» 
A déjà tout les Toraz de fa £uaille ennire ; 
A ta tttètt en nai0aat s'il caulb des douleurs « 
Ua feu! baiicr du fils ftche auffi-cdt Tes pleurs 
Que le moindre péril de oonreau fait répandre. 
I>es monremeas du coeur, en eiUi! un plus tendre # 
Un plus pariait, plus doux, que Tamour maternel! 
Kîen n'y peur fuppléer ; feroit-H un mortel 
Qui ne le diftinguât d'un amour mercenaire ? 
Arrête ici tes pas , triile célibaaire : 
Vitff-tu dan| la nature un tableau plus touchaac 
Que celui d'une mère allaitant fon enfant?^ 
Htt aimable, en touttems pont root reodoM Ici 



Ce beau moment tous donne cncor de noBTCtox 

charmes; 
CHt! comme on s'iatéreflê à la douce langueur 
Qui de Tocre beauté tempère lafirafcheur! 
SaAf,pa^ notre junpiur.TOtti gagnez notre fUiq^f 
yiutMlf>«mdcT(^ TpHS.cn fisroient ua crfiae. 
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Et payex tous ces foiat du plus joile retov. 

Quand reafiuic» d'an organe cocor tiop^ pe« 
flciible , 
Eiprime les âtos d'un €«nr d^ Ibifible» 
Toi» fage indituceor, qui dois les flinreiUer» 
Foffmc»le , fans anendre » aa grand art de parler, - 
L'homme, fans la pasole » encor brat & faurage« 
Doué de la raifon , n'en pouvant ftire nfage , ' 
Sor la terre Soie, fans (èconrs» fans plaifirs» 
Lliomme Ranger' à rhomme « ea iprûie en, rtunt '*■ 

' dcfirs. 
Dot. fort des animaux ne fauroit |e défmdre. 
<Jim1 mortel » le premier , parla , ib Ât-eomprendre # 
Façonna notre organe » en coml»na les font » 
Lui àt interpréter toutes nos pafiont» ' 

Et pour y réuffir fut donner, ( à «erreffle !) 
Une langue ^ notre aine, une aine k notre oieile? 
Cet mrpremîcr'dé tonsV & ^ d«l takfti, 
]>e 1a'll^^jecl^ ' » 

8or Jn fc^.:dtt'ni|kidè , a]fant lé pMmW t^ ,■ 
L^omme « pour je ^remplir , à reçu la jMfrole ; 
L^ ^1 , dettes mntts futrHctèt 'ény\r :)nné » 
CoiBMBde par li fois k leur iaftinakoimé; 

Fij 



Il feoc fon exiftence , & peut lui leul fe dire : 
Jj/lattrifer la penfëe, ôt n'obéir qu'à lui^^ ^ 




De Thé^ûi^i^fua jttè b&htiçc Tjps rufFirâgç! 
Kous k^^Yons encor de plus cToiii avaGiHj^es; 
^M'kà^:^^^-^^^^ cofifpnd^t^t Jcura îcupirs , " 
£( leur mSLUii p^iagû^ fe cliaAgctiV eh pUifîrs. 

Far l'envie àufaiÇépp eft une arme traibrefle: "^ 

Obfervoni aWc foin celle de Vhommc enfenc, 

Bc fcrmoii^ Joifi^oiciîk aux iiifcpiijfs du mechanlT*' 




ûue lui-même fur-roue, pciknt tpui fet propûf . 
CcnaiB d*ttK unité , a* parlt qu a prùpol- / 

J^'cn^Eobr^^ve coût; ua mot > fouvent un gene^ 
En lui, laîïïe k jÀiuais une empreinte funclle: 
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C'cft une totfï ^^ue^tfendàoï lé» pliiBéïii V- 
Rien n-échatfpi^iM^ftàïî'jisïniMbi'fefficacf. ^ 

Prolongeons', ^^ fe jft&ittHie'^âôuVîonïmcil du cœttf , 
élj^eV^ir^&À'e^éor'iieMi'âVoiiJp^àlfl^r^^^^ " 
LaîflfoAs'agir le tems, ce maître habîlc fie fiige* 

Trop t6t.^éofHô(\*tkêT^'f<ihiiu(t{^^^^^ •' 
Sujets toujodâ^r^titîfdf la'iFîîffc!cV4Îfî»îi' . ' 
Lesdefifs efFrjnés ne delna^c^^^.r•quVl• natfre, 
Ec^çUin'î peu , malgré nous ; ils fe fv:r:iit c n.Joîire; 
Dans IVnfançe paiilble, ils repcfenc encor; • 
Loin- de les provoquer , retardons leur eiTor. 

;L*AGE le pMs heureux' cfl celui de Vcnfance : 
Ocft la iàifon'des ris /le temsde rinnoccficc; 
L'AmIcnir » comme^ un- enf mt , nous ell iqirëfcnT^. 
Dans le caur d'un enfant, fiègé^la' vérité. 
Les pWîttK hfe tbiir'd6i?it;*ftefi)iït^afiquVi cet âge. 
Alofé=i'*poùr''\*dii* Je'Cid cft toDJoaît fîms>iitfag*. 
L'heurcufe ^IVé^. ,- îVAttr' du iîèrfe'd^r , 
Au rtittieft'tfcs'fiiifiiils* *i*joottPhl*«règac encor , 

F iij 
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le fils du Souverain voit dans le fils dv Pâtre « 
Un anai deftiné pour k même tbéâtrei 
Un enfant , de la vie ignore tous les maui ; 
Â ièryeux indulgens « tout parof t fiuu dé^iutt t 
li^es deux fexes , alors , confondus fans contrainte » 
Peuvent Te prodiguer des carefles fans feinte; 
Profitez-en ! bientôt , viftimes du devoir , 
Des cenfeurs vous feront un crime de vous rois» 
Les cantiques « fortls d'une bouche enfiuitine » 
En plaifent davantage i la bonté divue ; 
Pour retirer les noms de l'urne dn Deftin « 
De Tenfànt fans détour on emfruute la matiu 
L'enfance trop fouvent » eH l'aurore infidelk 
D'une journée : hélas : bien moins paifible qu'elle : 
La coupe de la vie efl couverte de miel ; 
C'eil ren&ôt qui l'effleure , & l'homme boit le ficL 
Les grandes payions n'ouvriroit point d'abtmes t 
On finiroit fes jours fana les noircir de^crimea « 
Si l'homme far la tert-e étoit toujours enfant, 
Ali! qu'il feroit un être aimable « iniéreiTaat! 
Vois le fils bien«aimé fur le Ain de fa mère : 
Que fon repo^ efl doux I la fraîcheur printaaière 
Refpîre fur fa bondie & colore fes traits ; 
F eut-oa « en parcourant fes innoceos atuattt « 
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Ne pas être touche! Quel coeur ne s'intéieife 
ATayeu que iès cris nous fbnt de fa foibkflè ? 
Vois pour te careffer coDimc il ^teod les bras l 
Qui n'aime k deviner foo charmant enobarrat « 
Â prévenu ùt goûts, interprércr fts geftes. 
Et ditruire en na:flant ir s penchans trop funeHct ^ 
Quelle iëCcité pour- fes tendres parens , 
S*ils foupçonneat leurs noms dans fet prci^îers ac* 

cens! 
S'ils rctrouTcnt en eux des ttaits de leflembUncr» 
lis paroiâent jouir d'une douUe eiiiicm, 

L*A PÂTRE & le martyr de la Divinité» 
Celui dont le nom feul d'âge en Âge cité» 
Fait aoirc & fait aimer les vertus qull rappelle » 
SocrateSf en tous tems • des fages le modèle « 
D'enfant environné fe montroit en tous lieux; 
Qh le voyoit fouvent fblltrer avec eux ; 
Il les incerrogeoit ; & fa vafle fcience 
Se brifoit quelquefois contre leur ignorance* 

JjE fes petits-ebfkns agitant le b^cesu -« 
Quarid lui-même n déjà le pied dans le tombeau « 
Le pire de £imiUe » «dam â U Nntnre» 
yiépiten^dotti icpae I flr y ^ féaiuu t; 

FIr 
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Auprès ^éfix; il croit être' àiîx jours de fon pttn- 

tcms; 
n les prefle fiin^ Taiitre entre (es bras trèmbltm,. 
La raifba f abinâfôrne ; &'le Vieillard ouâie - 

S'u'il a dî^li KHidie Tàiitre Voiit cfé la' Vie ; 
léèVïbiiirt iT^êûi prendre pakT leurs jcM^ 
Avec e'X^ il' ftfiâît 1>baf* mourir pTùs pyéur. 
iafC(faè^i'^cïii ^{wéxTlà"d3lokre*^eMcdîie'' * ' 
Vient deiferrer la chaîne encbr mal afferma, 
L*feWftiWr;*fift l^mkvSi '^mr p^miêre ardeur. 
Aux parelft.;l»KH1s'*^f•àe•^hléfc^^^^^ 
Ses careflés, Tes pleurs appaifent leur murmure i 
Xcur ambiîr ïè récliâuffe au*ïcin~<ie''ia itfature; 
Chacun cfè'utS'Mîiie'ën lai f furTeTtraics'ing^nns, 
m liféiiT leurs 'tieroin tifop lonjf-temi méconnut. 

S0^'la toi chinïêrmenf^'^qui ifeuC^ifevrortfuïA're» 
Entre les bf as^ffALiion 8*21011 livrée Âlzirê ;'• ' 
D'après fon propre cœur jugeant tousTesînoitelt» 
Celui de fon amaiit lui {êfvifVcul d*àutcfs.^ 
L'aveugle confiance autorife le crime : 
De fa 'candeur , Alztra eu bientôt la viflime ; 
Alors que les devoirs fuccèdoient'aux plaifirs« 
Le lâche Almoa ailleiirs €otmiL- d'auiret àeèi:^ 



Aux doux titres cTamante ajoutî^nt ceux de mère, 
Akire pourfuivit Tamaot devenu père , 
Fit parler, la Nature & reclaipa fes dioiis. 
Maisi foagré, Thémis, interpréraat fes Im^^ 
Ouvre on ferme l'oreille aux cris de rinnocence^ . 
C*eA l'or qui fait Couvent vaciller fa balance. 
Tout plaidoit pour Almon, excepté Tes remord» :.<, 
Alzire efpère tout de leurs derniers efforts ; 
Dans fon réduit obfcur elle court toute en larmes 
Au berceau de fon fils : « — Viens me piêtcr des 

DIt;el&:& le prenant' auffi-tSit daSTes bfSV* 
I/çfpér^cç au Barreau précipite, fes pas. 
Aux Ju^es éton.;és , cette mère trembljinte 
Préfentent fon enfant, .& d'une voix touchante: . 

« Avant qu'un tiifle a^ïêt te prive de tes droits, 

y> Mon fils, embraHe au moins pour la dernière fois 
» Celui ^e qui tu tiens ta mallieureufevie, 
» .Celui.(^ui pour ton gèie aujourd'hui fe rénfe.— 

, .» Almon, connôis ton fils à fes embr^fTemens >f. 

»Ç,t vçts Almon, l*enfont tend fes bras careïïans. 
Enfin, le Tribunal rompt un trop long filcnce» 
Et doit cpntre fondre. prononcer là ifentenje; 
Lors ft préc-n'r^u.aux pieds d' Alzire, Àlmon 
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Au Jt^ tttendrit fe montre de leur dit ;« •«* NoA î 
M Lpid de m'antofilcr d'une Loi coodamnablc» 
>» JV reéionoe Ac m'àf oiie ici pour le coifpàl4eé* 
S» Mait • Àizire » toi lèule a droit de me ptiniiw 
«» Vénge-coi^Ma^ftUidin:eèdèànioiiicpdttiri^« 
Et renfiidc » qdi tafttôc «roit tooché lé père » 
Acliera Ibâ oàirrage en déi:*rffiant la mèit, 

, Un légitime hymen èonfàcrant leîurt ardeo»; 
Leur fit tout ottlAier daiis les liens de fleuis^ 

, KtUR£UXle^itoyenqdi»dansfoiihnmb]eaiyièi; 
itetné loin 4es Çoiîrt , loin mèbte ié U Vllfie» 
pc l'aioBour le pliit tendre entrctîeot tt ûàmhaù ; 
S; tons les an^t, toit" na^ un rejettîin liôiiyéaA* 
ra^h.l foin itHÀn u^ deiftin préfêrible, 

ÎaancTf le foir . fit ÀmiUè eaWroùiaùt fiiàRU^^^ 
fiij^ït tonr^à-toor Uf itÀîèn ianocens 
De la âiaifte flàbitit^^ de fc$ nômbrôiz enlkâf^ 
L'oHtdi^itein ma*eine1, s'éduippaiit en filéttoe* 
Oaiù 1^ ht» ié ion père en un moment s'âjuitt: 
liàtts ièi yeux» fantre chcrdie l dèriiMr lott cèè^» 
Et d'un nonreàù iàiu aujjmen e iba bdn&éur : 
A no^ Citoyen» qâe cet {cuv doîVcnft plUre! 
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&it ce qu'il aroic promis far fim dântc : deux 
•a croit astres Poemes^ans le gcaredoli^- 
rneof de Paris » taraient pu le mettre au rti^ 
de nos grands bomm'ss » & ces Poèmes i{>*il. 
wroit pu £ùre » malhcttreufement pour lui ft 
pour nous , il ne les fie point» Il aima mieux 
publier des fables & des contes fior t infiErîeurs 
anz contes & aux £ibles de la Fonuine ; des 
comédies <)uN>o xiie comparera jamiis 1 cdks 
de Molière» & une tragédie enfin & des it* 
mans phibroplûques qiii ne feront îamâis éb- 
blier , ni les traj^édiés de Vbtuirt > Éti là fto- 
snanspbiloropbiqttesdttffléme. 21 vt'&wiMt 
pas eo conclure que fes romans phitôTol^l- 
■^tt , fa tragédie , fês oEMàédiet t tu cétfto 
& fts fables ne ValeAt rien iÛfàit f ïAli- 
^âàtkitt • de la grâoe 6t it là ËitWté dâttsla 
fttfpart de ces Ourrè^ : iU tout écûatu 
^lâttrit «foc çéiiâSt» HbiîmOHltiti' 
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gancet Ôo D*oublira jamais ce Vers toichanc 
4)ul échappent coaine dm cri de l'âme ai 
Idàriê de Brahaài , aa momenc oà elle eil 
àCcutt d*tia crime dtfac die n'eft pdiiK coar* 
^Ue: 

k Jàâ tie eH tm timoU qu'A iiitt eatièadfé àuffi^^iè 

f 

' Le câraâire de U Broffè , perfoniiage de 
icetce meiue AtaHe de Brabahi ^ efl tracé âf ec 
fiM-ce 9i profbfldeur 8c certes i il fâiloic im 
l^ceau fier le i^igoureuic pour faire pâiler 
Tar notre fcéne fràoçaiiTe un perfonnage aaffi 
abomittaUe. Le Jakmà fans anêùUr tombé 
i la première rcpréfencacion ; il (tomba à la 
^Xecpodc, i la crbifièmcy ficc... le ïie fe rdefâ 
ffk (epc ou huit ass âpfis cette Êicheufe é^ 
iqtic, c-^câ-J^-dire, i une repriic ou les dé^ 
ÏHits ^ l'Oui^age fureàt cmièrerocM toa- 
tei'ia Jk ,pc«it*ltrc mène ciiÀçUt fa$U j^m 



dmrmâot'^b Môl«^ M <iuel^uc$ bittes ^i^, 

du Jaloux fans amour c^ écrite ; il ed'^ft 
r^£iilté que plufieurs pcrfonnes l'ont ju re- 
préfcntcr, & que perfonne n'a pu la lire. 
Qté imcbnyéiilcfWi éOi €onWinitf*à'>l»èâli<K>up 
d^rtrtWs ♦pièoeaf'' de thétcwy * pfat«?# .i»«c 
fiîftêWrkéî é'cft^qwlo-JtoM^yfe;«r<lw«Hlr 
à-ikàt -bfeaticbu^ ^us tl*hentKSurâ«xiiAOéûts 
<ïifTà'i rAut?carTlui-ipémë: 'N<kK«^igow?6irt -fi 
Mtr f m^t'-étèft jrtTaîmctj^-Taîoti* ;»^Hlw§-4I 
fi'eft plurà féppô^tfnii -eè cafa€^rc-rf«ii5;M!i<iie 

cpil^dk^'W point éril'<Hèfrl^î4b , «Se ^^ 'itiA^ 
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^Qlt faifaitbcaucoup,d'autres chor(;s tQUL.cn 
traraillant à ces comédies ; il étoit RédaÛcur 
duMcncure, qu'ils* ÇàHUrcnt enrichi d'ex- 
traits d'Ouvrages d' autrui & de Tes propres 
Ouvragée, ,& Joi>vci>uril% (ji^nnéc^ec fuccès 
la leçon & Tcxcraplc dans ce Journal < il a 
long tems rédigé ddris Ic-*JoîrniaI de Paris 
ïariâflc^àçs.fpQft^cIçs, ;& s'y cft fait rc- 
inarqiwrap^r la junefTc & Timpanialité de 
-fcs ftfgemens; il^etrtîiuiri'bedfacoup de parc 
jSLWt, Annales Pocciquës , à la Éibliotbèquc 
i^çfi PoRi^n^. Si àj4.BibliotIit«jtic 4cs Dsbcs. 
aSim |)i@«i':i^«'for6Uttedcicbtidjififiai£ui3 doutt 
à -€cs-^ecupattons obfciircs , ^ \ c^n^M 
ait beaucoup écrif, 'il )^> grande -àjf^partÉK* 
que , s'il n'avoit été obligé de .compiler , il 
eàt écrit davantagejç Une Élégie qu'il a 
' faite fur la mort de l*iron , prouve que cet 
homme célèbre fut Ton ami , & les difpuces 
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[. littéraires <)u'il eût a ce fujet avec M. cle (a 

t Harpe, prouirenc fur -tout ^'il étoic digne 

^ de Tctre. Peu après la mort de liron -, M. de 

la Harpe lança contre fa mémoire plufieurt 
farcaimet tris- picjuants , & M. Imbcrt dé« 
fendit Piron avec autant de chaleut que s'il 
les avoic mérités. Dans le grand nombre ce 
.î Foéi:es détachées qu'à laifTé M. Imbert , loub 

^ n'avons guères trouvé que la pièce fuivante 

digne d'être inférée dans notre recueil ; elle 
eft un peu (bible , à la vérité , mais le fujet 
eo cd bien choiiî & philofophique , & s'il j 
<U a beaucoup d'autres plus parfaites dans 
les oeuvres de M. Imbert i celle-ci cft prcf- 
.que ia feule qui pût contenir à nos vues- 
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LE CONSUL 

F I L LA RS (i). 

POEME. 

JL 1 , tant qui pour jamais , dans l'ombre et 

Toubli, 
Le nom des demt^Dicvx ^erof t cnicyeU , 
Mufe • cueille un laurier , dans rétemcl feuillage 
Puifle , au front d'un mortel , refleurir d'âge eo âge; 
Voie & vient couronner le (cnfible Vi'lari, 
Saqs arborer jamais de fanglans étendards • 

(x) QiUtfid I*Drdr« du maflacre de la Saint-6;)^rth#IciDi iniot 
dans Nîmes , ViUan,run des Coniuls dr ccue Vire, loin de 
le faire exécuter, rafTtrmbla k» deux parti* & le» exhortait 
la cojcorde* Ce trait ftiblinie eft peu connu , ft m'a pnm 
4ignt: de Tétre. Je croin que Villar» doit être diftingué , mène 
parmi ceux de fi» conteroponUr.*, que det tefut magaaniuica 
dans les fp^ffvtt c*rwtftM HTf pui iiifttuif Ht ii)p f[»o»^^ iflfii 
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,^i prodlguanc ia fortune & f^ vie g - 
eiUier i Ton Roi pour ùiavcr fa pacrie« . 

• fc * ■ ••». *\^ t «,' ••* -^ 

L^NG-TEMS le fkaâdime fembrâiant ooi dw 
map . . , 

Avoir livré la France au cl^mon aes'«oi%ats; 
Qviand s'àrmant k la fin d'une amitié perfide « 
Charles , qu'enip^i^Qluioit, vneU^inQ homicide , 
A\\x cnfans de Calvin feignit de pardonaer , ^^ 

TEt leur tendit les bras pour Ics.aflilTiner. 
Déjà Tordre du Prince a profcrit rhérit?qûc^? 
Dans l'ombre d« ia nuit; piir<outie'^^'^aifqaa i i 
Doit pfendre iuril*autei<kK poignards xoafaares « 
Pquf oftrir. à fon Dieu fes frères, m iffacrés. 
O Nîmes! lieux chéris-, où an fjible paiipèrc,'" 
Pour la pteitiiéi'Q fois iVniVritià la ioinifère^ ' ''<*-2 
Quoi i. depuis .tjm^^d'hivçr^j al?rcuvi*^dç,tQft/aag»:. 

Le généreux Villars , ce Conful tutcl^ire , 
A-t*il en vain pour toi des entiaillcs de père ? 
A cet ordre fatal , il rct^iç d'efïioi : 
Doi9»)e en obëiirant , déshonorer mon Roi, 
Dit-il ? Roi malheureux que la vengeance égare ! ' 
S'il faat être en ce jour , ou rebelle ou bavbare. 
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■; j » ^ • .. ■ . ^^ 

Dpis-je au fein de fon Peuple enfoncer le couteau , 
£it , pour vivre en lujet « m ériger en bourreau r 
Kpn« s'il lui faut du Aing, qu'il m'envoie au fup- 

pticc; 
Je ferai fa vi^irae Sx. non pas foa complice. 

I L ra^çInBle auïlitôt & Sc^airç & Romata : 
MaislivaaV'd'iiroofecer ççt^àhêt Riîi'iimaFii ^"^'' '" "" ". 
It'vcù?', par'fes^cflbftjfffùnéTagè eïoljucncê^ 
Eteindre en ipus le$ cœurs la foif de la vengeance : 
» Citoyefcs/lçur 4»t'il» à mes Concitoyens] 
» N^us venaî-t-6ri faifs celfë'Vliôinîçîdfe*cKreiîeiii, 
» AVîncrlâ' pîcte/îâ cRângTr en Turîé ?**'"* 
-» Quoi! la 'Bèngiô'n^pfdcritla'bàîlMtfîe'î' **'*'' 
» Ne peut^elRiV çxcuitanc 'diT^j^BTignaâ^^nKs cr« 

>i^*I*Vlfêr'ïïôntpnàV fc<Kér8 > 

» E^foâ]bi!»"dê'n<;rmaax ardîTanV Bë^Aorables , 
>ï*Serohr*-noir8 îhS^fSîs i^lKcfeè-* î3bV^b^ 
» A peine /dans nos murs» n6s*^as'%nrc^cé 
1*-^ =î#^aèf»TOi" qlfc SdHs'àvb^d/^ 
» Nos champs fumcQt encor du*'iStxStiè^dt 6ot 
t' -^- n 1rW»V -'• ■■"■'' '^'^"'" -^^ ""^'^^ 
»t A"perne!Itïoât"fte1lb1^fljiii$^ 
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H Qui fuiroient tu cercueil leurs reiles en UaI 

n beaui: 
n Leur cendre eft tiède encore au Sam de Icuit 

» tombeaux. 
» Ah I de ces jours d'horreurs , Timige retrace » 
H Revient, en ce moment» eAnjrer nu peafée. 
s» Je vois les deux partis opprimés , oppceflênrt , 
» Au nom d*ua Dieu de paix , fignaler leurs lui 

reurs; 
I» Des.Prltres arracher» par un zèle perfide , 
n La couronpe da faints au firent de rhomici(*e » 
H L*ami , le glaive en main , fondre fur fon ami « 
»» Le frère «iur le frère en fon lit endormi; 
s» Le fils , pour appaifer la célefie colère » 
9» Offrir fur les autels la tête de fon père « 
»> Ev par-tout les humains , yiftimcs ou bourreaus, 
n Étonner les enfers par des crimes noureaux : 
H Jt vois, ( nuit de douleur «. nuit («mbre Ac dé* 

n falbeufe ! ) 
m D'ttft pait (i)Talb tk profond, Ytpstkm ^avvip 

» neufe , 

(i). Ct puh çMnbkf éemo^, «ft «1611 attsfté.par niifr 
i»ixe ft par la Tradiciôa* 
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n Combla, en un momeot, de mounuit tattffét, 

« Et le faog qai jaillit det cadavres preflës , 

nr Sor les bocds, à grands flots » couler & fe rëpaa* 

» dre, 
M O crime ! ô mes aoreni.* roas oc poonti l'ca* 



n Sans qu*ua torrent de pleurs obrcufciflè rot yenz^ 

>f ■ Sans maudire cent fois yos féroces ayeuz! 

»> Eh I quel homme eut jamab le droit d'être bari 

H baie? 
9* Si ranges deni partis & s'areng^e & sVgare, 
n InhnmaittS, fi Tes yeux leftifent de s'ourrir, 
»^ Parlez , qui ^Fona donna le drpit de Tons punir ? 
sf R^ndezHTous au ciel des erreurs ds la terre l 
»»ATfngleintolérant^ l'arbitre du tonnctre» 
»> Dieu fottffire l'hérétique : il eilmoins irriti 
sf 'De fim aveuglement qne de ta^muité» 
»> Penfi»-tuqu'iirerreorilpféfirelecrtmf? 

i n £ttaibifendra-t-elltiuifof£iitl^pttme? 

( H Quedis-îe?€rainsWcielqmrt»cioisproc^er9 
n ^Ttt ffléconnois ton «Dl^^ fi m reux le. rengei; 
|> Oui , j'en attefté&'faloi que je révère » 

I s» Quiconque «me Ton* Dieu » abdiit t 

' M frère. 



r|4. I^A^^iT.;, 

M^O^mesf GeMÎcoyeos {.42Moi.J 4e«4«îats|^(ureur 
»> A cette v^kiftté pourroient fermer vos cœur: 

» plices » 
wnOAhi amour ftamor) igivi^«r lo^rdçliçei^o/ : 
» Non , de vos yeux , amis , je ^voiSdCQukr < 

:4^ Sr >r'plau»y.'^ * ,/..v<. v.:..ji* .,-» » .-i^. ., 
»>■ Un rttmprd.:V«rti<ou« eA fot|é 4ap^«vps pom 
M Ce(KPi^u qui fait parler la voix de la natui 
» Jurez tous k ce Dieu qui punit le^g^ÔDre, 
f> Qù«k^^igio9|ifpAr,Mfli>9^.inhvifi4i«mi'4V 
» Ne.iiF6us mcmara.fiMsais li^ «urg^e^ à J[%:«pi^n^ 
» EiiquVy9r.ne wxtà^f^x^ <lwit>l)yAGei«tc,oik noi 

>» Le Q\isémn^^}^Sx4KM^%'rXPf%X^}tîàngà 

».li<M»mcs.«.... .;, ,;*.!-... . . ^^^.^,,^ 
D £ 9 cris ^ppeni; Id ^;jU^'^è(ç^ .ft.4><P 
daift, . r.,; ^ 1,.*...^ ..vc. j, *,-»^ .^ 
Les enfans fl6l9Îs*4ft Home & de Calvin , 
Lèvewfejç? jçai»|;^,fti^J, Wj^'Afbiçre .^jjfjj^^ 
Et prenant i^ ,t4ffoin ce Dieu « Villars lai-inéine, 
Abjurent les fureurs.d'un zèle intolérant. 

raot: 
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Lft voûte reteorit des noms d*amî, de frire; 
Tous les c«urs pénétrés d'un reniordiâlutiiire« 
One juré de s'aimer, & leur cendres fermeo» 
Trois fois font coufirmés par leurs embradement» 
Le vertueux ViUars contemple fon ouvrage • 
Et les pleurs cependant inondent fon vifage: 
H Quel fpedacie, dit-il, o mes Concitoyens! 
I» Je reconnais vos cosurs & Français & Chrétuns. 
H Dieu reçoit vos fennens; mais combien ùl co« 

» léte, 
» ^ ^un emploi fpnefte armé mon miniilère! 
H Cette tendre amitié, qui vient de vous unir. 
H Ces doux épaachemens, je dois vous en. [unir; 
I» Et brifant k jamais le naud qui vous enchafne» 
If Abandonner vos coeurs au tourment de la hain& 
I» Le Monarque féduit s'eft armé contre vous : 
,H Voici l'arrêt final qu'à lancé Ton counroux: 
I» n hjit, quand le fommcil» conduit par la nutc 

ff fombrCp 
Si Tiendra le Calvinifte enfermé dans fon ombre, 
» Que femme» enfimt, vieillard, par nous aiTaT- 

» iinésM^ 
Si Vous frémiflex» amis, & vos eorars indignés^ 
)i Non , vous ne ferex point criminels & parjures ; 
Ttvifiém€ FartU, Q 
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H Vont ii*irez pomt , ardens k i^ourrir toi Uef* 

t» fores, 
»> Offrir & YOtre Roi le fang de Tes fujett. 
f»'LQi-mêmeé dëtcftaiit fet barbares projets, 
•» Vous puoiroic bientôt de rotre obiiffiittce : 
I» Mais il eft vont Roi ; refpeâez fa puiffance { * 
H Son Cfimeeft une erreur; no pire inalliriireii»t 
M'En immolanr ibs fils , cft plus à plaindit 

'qn'eor^ 
H Peuple, chacun de rous lui doit un coenr fidtin; 
'»> Ifais moi «pt'à ùsm deflêins B épronvie rcbcUf » 
H lloi qni venx épargner , f n ilndant fa loi » 
s» Des nuHMt i mon pays, n» forfkit I mon Roi» 
M J'attendrai ton an|t • le s'il me iâcriBe , 
a» Ahmi # je m«nfs content , j'«i ianré ma Pmrie m,' 

Il dit !Ttn ict feyenil t*aranre es nin^ 
> qitaur; ' < 

"Tout un peuple le fuit: jamais trto m p t^teu r» 
Dinnê € odble -pompe a^-il reçu l'hommage? 
San ma» béni cant.fMS, rôle fnr ftnp paflag^. 
Ce ne font pins ces cœurs arides de-fMrfiiits; 
Toat cet Conchoyens nç ^brment déformaji 
Qsfmfi M^î»4 aesn4e à rdofitapfe ^ 
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'u*une (amîlie eofin donc Villars cil le père. 
1 roit le fànatifme k Ces pieds abattu. 
Sur le cœur des humains que ne peut la TerCii! 
Un feul homme , A foa gré , maîtriiê un Peuple im* 

menfe; 
La nuit vient , Theure foone , h candis que It 

France 
Voit £e* eaÙLQS contre elle » aigui(er leurt pol« 

gnards, 
Tapdts que fon fang coule autour de Tes remparci» 
Nimes , tes Citoyens repofent ùmt allarmes ; 
La paix veille fur eux : le tumulte des âmes» 
Le bruit À les clameurs refpeftent leur fommeil » 
£c la fécurité prëfide à leur réveil. 
Nîmes, de ton héros conferve la mémoire; 
Villars fit ton bonheur; il £ait encoie u gloire. 
Pttifle Ton nom £uneux » unt que vivra le tien» 
Eafler d'un jufte orgueil toa deriûet Cifioyea i 
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NOTICE 
SUR M. DE tAKNY. 

VoLTAïKS eofflUieiiçaic à vieiKir^ fpai* 
qu*il n*ait ptefqué point eu de vieilleffi: j 
an ne recrouvoic plus le feu de (es preiiwires 
années dans quelques-uns de fes Veri; 0t 
D«rac y coût britlanc de (à jeuneflè U de 
réciac d'un talent qui éUouiflbit plus qu*il 
n'échauâbit , Dorât inondoit le Public de 
fes produâions , 8c tenoit ayec plus de grâce 
que de fermeté le fceprre de la Poé& lé- 
gère* M. de Parny parut alors : il publia 
un recueil d*£icgies tendres & amoureufes 
qui le firent dilUnguer par une fendbilité 
▼raie« une fimpUcité antique & une cor* 
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rcclion affin foutcniie ; on cria au pro^ges 
k Public crut Toir revivrie Tibulle dans M* 
àc Parny, & lui décerna d'une commone 
yqix |a couronne de U Pocfîe erotique. M« 
de Parny a imicé heureufèmenc Tibttfle» 
Catulle , Propercc & quelques autres Ppetef 
de rantiquité. Une de fcs qualités premières 
cft de ne jamais avoir de mauvais goût , & 
de* fie jamais- offenfer la nature par des ear- 
pveHrbns recherchées ou tm fiyie précieux» 
& i^cntfapafiafme qu'il iofpira , écoit )uftc 
i bien des égards* La Journée Chanq>itn 
t^ un Ottvrage charmant dont le cadre 
h^eft pas nouveau, mai» dont t'eKécuttoa 
dl parfeite ? il y a des dcfcriptioos très- 
tgréatks dans foir petit Poème > intitulé : 
les Fleurs , 8t quelques Vcts de ce Foomc 
ont la fraîcheur de fes modèles. Ses Élé« 
gtes attctttiriflcnt lorfqu^il pleure fur Tin*» 
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fiJélité d'E'conorc > & le Lc£lcur partageant 

fa peine , pleure Éléonore avec lui. 11 faut 

convenir cependant que , û le fiy!e de M« 

de Parny éft en.général pur ^ délicat ^ na^ 

torel , il çft vuide auffî de ces grandes ima* 

ges qui font le Poète • Se même de ces 

mouTcmens vifs & padionnés qui caraâé*' 

rifenc un amant. Il faut convenir qu'en gé« 

néral il manque de coloris , & q.ue fe) rimes 

font extrêmement négligées ; il £aut convenir 

auf£l que M. Dorât ayant b^ucoup d*cn« 

vieux lorfque M. de Parny commença i'é» 

CTïïCf on admira moins celui-ci parlacon* 

vision qu'on avoit de Ton ulent que par la 

haine qu'on portoit à Taucre, & qu'on ne 

rendit des hommages à M. de Parny, que 

pour juftifier les ciiciques injuftes qui pieu* 

voient alors de tout coré fur la Mufe vive 

& fcmillante de T Auteur des FantaiJUê^ 

Giv 
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' Ce n'cft pas fur^cout dans M. de Parny ' 
^a*il faac chercher des beautés philofophi- 
^ues ou descriptives. Un Poê'te qui fe plaine 
s|*eft pas peintre de payfagc » & celui qui 
cherche à plaire à fa maitrefle ne (bnge 
guère à éclairer Thumaoîté. Il y a pôurcaac 
quelques penfées morales exprimées en Vers 
a(!èz harmonieux dans la pièce intitulée: 
Fragment étAîcét^ que nous allons citer» 
& M. de Parny7 ayant fenti plus d'une 
fois que Tes rimes étoit infuffifantes ^ 
s*eft mocqué afTez agréablemenr de la 
rime > dans un Dialogue avec fa Nb^t ^ 
qiie nous citerons auilt , non comme une 
pièce philofophique & defcrîptive ; mais 
pour juftifier le reproche que nous Tenons 
de faire nous - mêmes à M* de Parny t 
dt trop négliger la rime. 
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FRAGJVIENT 

D* A L C Ê E , 
P O ÎB T E GREC* 

y^VtL ttk donc ce devoir • cette fSte nouvelle , 
Qnt pour dix jouis entiers t'éloigoent de mes yet» f 
Qu'importe inos piatfirs TOlyrape et tons les Dieus? 
Et <{tt'eA-U de commun encre nons et Cybèk ? 
De quel droit m'o(e-t-on arracher de tes bras ? 
Se pent*îl que du ciel la bonté paternelle 
Ait choifl pour encens les malheors d'ici bast 
Reviens de toh erreur charmante Éléonorc 
Si tous deux égarés dans répaiflcor du bois. 
Au doux bruit des rurfTeaux mêlnot nos douces voix» 
Nous nous dtfioos fans fin , je t'arme, je t'adore; 
Quel mal feroit aux Dieux notre innocente ardenr t 
Sur le garon flenxi, ù, près de moi couohée » 

G V 



If4 B C P 1 R H t. 

Ttt rcmpHAoîs tes ycaxA'uac molle langnoir» 

Si ta bouche briHaace • i la mieane attachée ». 

Icttoû diins tous mes tua uae vive chaleur » 

Si, moorant fims l'excès (Tua boahcnr fiins mefiire» 

li otis reaaiifioos eacor , pour encore expirer » 

Quel mal leroit aux Dieux cette volupté pure ? 

la voix d» fentimem ne peut nous égaier » 

Et l'oa n'eff^iut coupable en iaivaat la natnit^ 

Ce Jupiter qu'oa peint fi. fier & fi. cruel » 

Plongé dans les douceurs d'un repos éternel;^ 

De ce que nous fiûibns nes'eiBbacvafle guèrCk. 

Ses regards déployés fiic U nature entière 

Ne fe fixent jamais fur un fdible mortel 

Va, crois* moi^, le plaifir cft toigours légitime; 

X.'aniour efi un devoir» FindiiOGéfeoce un crime» 

LAISSONS ta vanité, riche dJaiV Tes projets» 
Se créer fiiM efforts une féconde vie; 
Laifions^U promener £ts regards fiitisfiût» 
Sur rimmortalité; rtons de fa fblie. 
Cet abîme fans fond cH la mort nous- coadiittv 
^Oarde étcrncUeraenc tout ce qu'il engloutît. 
Tandis que noua vivons » Csifona notre Élyfée, 
L'antre n'eft qu'un beau rêve inventé par les Rqîi.» 
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Four rsiiger leurs fujets fou« la verge des loîx. 
Et cet épouvantail de la foule abufée , 
Ce Tartsre^ ces fouets, cette corse, ces ferpent» 
Font moins de m^l aux morts que de peur «os 
riraoSb 
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DIALOGUE 

ENTRE 
UN POETE ET SA MUSa 



I. B P O I T Z. 



o. 



'iM « le reproche cil j%Re • et je fens qu'i ne» Vcf9 
Ls rioie vient toujours fc coudre de trarcrs» 
Ifta Mufe vatoement , du flom de négligence » 
A voulu décorer fa honieuiiB indigence; 
Ls critique a blâmé fon mînce accoutvcmettf* 
Travttllez , a-t-on dit • & rtmei autreisent. 
I>ocile k cet leçoos, Gorr)gez*rous , ma Mule» 
Et chaogci en travail ce talent qui m'amuiè» 

La m II 9 e. 
De l^at des laurier» lùbitement éprîs » 
Vous n'abaiflez donc plus qu'un regard de méprit 
Sur ces fleurs que )adis votre goât ibliiaire 
Cuciflok ob(JBttiéaMAt d^os k& ho» de Çp!tànf 
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Le P O ETE. 
Non , }e fcHe à Cythère , et je ne prétends pat. 
Vers le Hicré coteau , tourner mes fotbles pas» 
Dans cet étroit paflage où la foule s'emprefle. 
Dois-je aller augmenter rembarras & la prefle ? 
Ma yanité n'a point ce projet infenfé. 
A l'autel de l'Amour , par moi trop encenfS » 
Je yeux porter encoi mes Ven dt mon hommage; 
Des refus d'Apollon , L'Amour me dédommage.' 

La Muse. 
Eh ! faut-il tant de foins pour ctianter Tes plaifirs? 
Déjii je vous prétois de plus fagcs defîrs. 
J*ai cru qu'abandonnant votr^lyre amoureufe. 
Vous preniez de Boileau la plume vigoureufe. * 
Octk alost que Ton doit , par un Hyle précis» 
Fixer l'attention du Lefteur indécit. 
Et par deux Vers ornés d'une chMe paretlfe 
Satkftire i lar fois & l'efprtt & Toieille. 
Mais pour parler d'amour , il iàut parler fiins arL 
Qu'impone que ta rime alors tombe au hazard» 
Pourvu que tous vos Vers brûlent de votre fiamme# 
Et de rame échappés arrivent jufqu'i l'ame* 

L K P O S T B. 

Quel hfât é€ ¥os confcUe, tAjt «afis rccoetUa' 



L 
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[ L A M U 8 S. 

[ Je T0f9 que (fans Pari» ai&r bien accoenip^ 

Vous avez du Lecteur obtenu le fourire. 

L £ P a B T E,. 
Le Finde i cet arrÊt nfa pas voulu foufcrire» 

^ * Peut-être on a loué U douceur de mes fons , 

Et d'un luth pareilêux les faciles chanfons ; 
L'indulgente beai té , donc llieureufe ignorance 

^ 1^'a pas du bel efpvit Uc dure imolérance , 

I A dit, en me lifànt:au moins il fait aimer; 

^ Le coonoiâêur a dit sil ne £iit pas rimer» 

\ L A M U S E. 

f Te flt*o» ce reproche, aimable Déshouliire» 

Quand un Poëte obfcur «. d une main familière» 

\ ^ Parcouroit i-Ia-fi>is ta lyre & tes appu , 

Et te iaàSavi jouir du renom qu'il n*a pat' 

\ CkauUeu rimoit-41 bien, quand ia melle parefle 

^ Préchoit à fies amts les dogmes de Lucrèce \ 

A-t-en vu du Marais» le voyageur charmanc 
De la préciHon , te donner le tourment t 
La MuTe de Greflct élégante & Êicile , 
A ce joug importun fut par. fois indocile^ 
b Voltaire « en ua mot, cygne mélodieuft* 



{ 
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Qiù ^t îe mieux parler le laagagp des Dieux , 
Ke mie point dans £és chants la .froide exactitude 
I>OAt la AerUité fait fou unique étude» 

Le Poète. 
Il eft vraif ; mais la mode a changé^de no» jpuxs^ 
Ou pcnfe rarement, & l'on rime toujours. 
En vain vous dif;?utez; il faut être, vous dis-fe» 
Amant quand on écrit, auteur quand on corrige. 

La m u » £. 
Soit ; je veux déibsmais, dans mes Vers bien limés i 
Que les ris & les jeux foient fortement rimes ; 
Je veux, en fredonnant la moindre cliaafonnette. 
Au bout de chaque ligne attacher ma^ fonnette ; 
Mais oe vous pktignez point & ^^quefois le fent 
Oublié pour la rtme».« 

Le P «^ e t e. 

Oublié» fy confens. 
IKua fcrupylir fi vaiik l'oo vous . ferait ua crime* 
Appauvriâez le ièas pour enrichir h, rime.. 
Tféfbricr fi connu dans le facré vallon » 
Approche Richelet, complaifant Apollon», 
Et des Vers k venir, jnagafin poétique,, 
Donne-noi de refprk par ordre alphabétique*».^ 
Quoi! vcoiM nex? 
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L A M CJ s X. 

Je ris de ros traDfports nouyeaiiz4 
Cottnge; ponrfuîvez ces aimables travaux. 

Le Poète. 
Ce rire impertiiieiit vteat de glacer ma venre» 

La Muse. 

Qu*importe? Richeiet tkudra lieu de Mintrvt» 

Le Poète. 
Rlmex mieux. 

La Muse. 

Je oe puis. 

Le P o e t F. 

Ne rimez donc jamaMa 

La Muse. 

Je le puis eneor moins. 

Le P e t 1. 

Taifcz-vous* 

La Muse. 

jt me «Hf» 
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NOTICE 

SUR M. DE FILLETTE. 

Vyu font les Lafarc, les St-Aulairc, 
Us Cbapdie & cette foule d'autres parcf- 
feux aimables dont le nom s'ed éleré ati 
milieu des noms illu^res qui ont immor- 
califé le lîécle de Louh XIV , comme le 
rairthc s'élcvc a l'ombre des cèdres or* 
gucilleux ? Leur réputation femble rc?ivrc 
dans les productions agréables & faciles du 
ci-devant Marquis de ViUette > Se M« db 
Villctte marchera de front avec eux^ jufr 
qu'4 la dernière poilérité ; cflz tis-je ? co 
Foëte a eu â^ avantages dont ils furent 
privés. Le plus g^and - homme du fiècle « 
VOLTAIRK, fut Tami de M- de YiUctu; 



'h 
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il choifît fa maifon pour rettaice dans les 
«leroières années de fa vie, & tint mourir 
entre fes bras. En failoic-il davantage pour 
immorcalifer M. de ViUctte? »> Un mor- 
») ceau de rafe brifë répandoit au loin 
>» une odeur célefie ; le Foêce Saadi Tin- 
19 terroge dans un de fes apologues» & 
M il repcni : j'ai habité avec la rofe in 
Ainfi , les écries de M. de Villette répaii- 
dront à jamais le parfum de la gloire de 
YoîCaire > & M. de Villette pourroit dire 
comme Ninias dans 1# Tragédie de S£* 
miramiss 



tt t laliSe tomber de U<i char de TÎftoire» 
^ H Sur mon fiooc, jcuœ encore* ua isjoa de fa 

'• » gloire. « 



M. de Villette il'a pas été ingrat » & fur. 
tout fa digne ^poufe » l'iounortcUe Belle de 
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bonne , lui ont fait rendre les honneurs dut 
auK Grands-Hommes : ils ont £iic exécuter. 
Sfec la pompe la plus folemnelle, le pécrec 
de l'AlTcmblée Nationale qui a ourert ua 
Panthéon aux mânes àcs Grands Homiaes s 
ils ottt préfidé à la fête du génie; ils en 
ont été les ordonnateurs » 8c cette fête qu\ 
a eu lieu» le ii Juillet 1791 » ne mourra 
Jamais danf l'Hiftoire , & la poftérité fass 
doute trourera ce jour aulfi . beau pour M. 
Si Madame de Villette , qu'il Ta été pour 
Voltaire^ 

11 eft une autre gloire qui manque 1^ 
quelques hoonnes dç lettres de ce fièçle» 
& dont Charles Villette s'eft heureufè- 
]|ient emparé. Sa cohabitanon arec Vol- 
taire » 9c refprit philoCppliique. qu'il nV 
Tpit ceflS de puifer dans fa conTer(attoo 
It d^QS fes écrits I TaToicnt depuis long. 
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Censs préparé à la grande révolurioa qtd* 
vient de s'opérer en France. 

AafC publta-c<^il fes CaMert dès qse- 
^tte granc!e révolution fut annoncée» 9i 
fês CaMers remplis de railbn , de fageflè 
â[ de tolérance , ont l'air de lui avoir été 
ià^és par Voltaire lui - ttêœe ; adài ce* 
Fbilofophe a du le plaiiîr de voir eiécuser 
plr l'AffemUée Nationale , iii^ gniade 
pcfftie des idées renfermées àzsA ces €a«- 
biers. Nous voudrions pouvoir xiier ici FÈ- 
pitre aux rimes en ine , qui lui a amri' 
db la part de WiHxmtc hi ^*7e véponfei: 
Jff«i Pies 911e ttif fâwef et sttf^ && 
ifais nous étam £ait la loi de- n'ii^er 
date notre rectieii t{ne ^s pièces «in gràikb 
Versl, il Tam bien noûis icontSentèr dd It 
piàce fuivante, idiiicée A'âoftière » & -^dâfir 
taqàdk le i^i^efe teft ^tiel ^tic&îs' égalé» 
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LA P AT ROC LE E; 

TKÀVUCriON LIBRE 

DU Xyi'»»' UVRE DE l'iluade; 

X AN BIS <|ue les héros , éikûfturt dtr Scimaii(b« » 
Mettoient 1a Grèce eo fuite, & (n rmOuÊSOi «• 

cepdre; 
Facrode aux pieds d^Achille» apportoh Tes douleurs • 
Ses yenx-éEiDRiit baigflët àt éevtx raifljpaux dtf plcnrib 
Ils ëdatieiit en finglocs r k iSli île ^ Déeflc » 
D'4in regavd^éédi^ae«z« gomempl^ (a hUMèf 
Kais dr ib9 lier «ourrous i;el)pdé|aat l-ainîtié* 
Ifidiga^ àt fts pleurs, attriidri dt pitîé: 
I» QDoi! é'eft l'ami d'Achilk! tt m'apfom 4ct la»* 

HtBfi! 

ss M'en - il< quHuk fisaifo>«4M» t ^^Mtt .la nèic «i 

>» alannes » 
ir En plfVfant aref loi , le £fiÉi tmtp ftl biat? 
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H Eft-ce «ree des ikaglott quV>n revient des co» 
' «• Inms? 

f# Qui peux-tu regretter? tes parent f ni nonpèiei 
H N'ont point de leurs yieux ans terminé h caméra» 
H Alors» certes, abrs ma jufte piété» 
t> Ëgakroit du moins u fenfibilité. 
M Qui pleures-tu, dis-moi? Des Giccs qni me t»> 

>» hiflent« 
)» Qui n'ont pas fçu combattre, àL qot les Dien< 
«I punilTent; 
, u I^ efdaves d'un Roi qui m'a perfécnié » 
.M Ta, s'ils font malheurenz, ils Pont biea aié« 
fi rite. » 

Patrocle lui répond d'un roix lamentablri 
M Grand & cruel Achille , AcMlle inexorable! 
st Malheur & qui ferott, dans ce mortel cffinoi» 
I» Qans ce malheur public, auffi ferme que toi! 
H La mort cft fur nos pas : Diomède , txy^, 
u Ulyflp font bleffés , & m reffes tranquille ! 
H Le rang du puiflant Roi qui t'ofoit outragcTf 
.t» Le rang .4*Agamennon coide pour te venger. 
» Crpis-moi : voilà le tems od les grands cœuit ptiw 
M ^nnent» 

A 
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M A quels affreux loilirs tes cliagrins t'ab«ndonn;nt ! 

» A perdre tes amis quels Dieux t*ont animés? 

»» O Ciel! Heftor triomphe! Achille e(l défarmé:' 
» Il voit d*ua œil coûtent la Grèce défolée! 
» Non , tu nTes pa9 le fils du généreux Péié^ ; 
Il Non , la tendre Thitis n'a point formé ton cœur » 
» Ce cœur que j'implorois , & qui me fait horreur * 
» Qui dédaigne Patrocle , & qui hait fa patrie. 
» Les autans déchaînés , les vagues en furie , 
s> T'ont formé , t'ont vomi dans des antres ailreuK, 
1> Pour être plus terrible & plus funeUe qu'eux. 

I» Pardonnez, fen dis trop : Mais fi vers cette 
H rive, 
M Ton éternel courroux tient ta valeur captive» 
n Ou fi de nos Devins quelqu'Oracle menteur 
» Enchaîne ton courage & nous ôce un vengeur» 
H Soui&e au moins qu'un ami puifle tenir ta pUté. 
* »> Prête«moi ton armure & j'aurai ton audace. 
^ »» Autour de no§ vaifleaux Ajax combat encor; 
#c Ton cafquè fur inon firoat fera trembler Htftor» 
» Et ton nom préparant un triomphe fiicile » 
# Les Troyeus (but wncat » s'ilf peofeat yt\i 
i> Achille. H 
^ Jrmfvémt Partie. H 
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CfST ainfi qu'il parloit : ainfi , par fa Tertn, 
n ébranle un counoux » de pitié combattu ; ^ 
Il l'affiège . il le prefle : ah ! malheureux » arrête* 
Hélas! tu ne vois point ce que le ciel t'apprête. 
Ta Tcrtu te trompoit ; ts courois au trépas. 

Achille cependant ne le rébntoit pat: 
Hais dans U bonté même éclatoit fa colèrau 
>» Je méprife « dit«il , cette erreur populaire 
»> Qui croit que l'ayenir au Prêtre ell rérélé « 
s» Et qu'il nous faut mourir lorfque Dclphe a parlét 
» Je ne m'occupe point d'une chimère vaine ; 
»> J'écoute mon dépit ; je me livre i ma haine ; ' 
» Elle eft ju(le , il fuffir. Je n'ai point pardonné 
» A cet indigne Roi par m& mains couronné • 
» A cçt Atride ingrat , au rival que j'abhorre • 
», Qui m'6u Briféis , & la retient encore ; 
s* Qu4 devant tous les Gréa, oùl m'homilicr : 
» Non • jamais tant d'afiroms ne pounont sTonblkiw 

i 

I» Mais en^ » j'ai pgeicrit nu tcrneini ycs- 
. »> geance; 
u J'ai promis» h jamais pourAii vit iànt défèniè^ 
M Les Argtens tienblant aux bordt dttXjmoït. 
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» Puyotent jufqu'aux vaifleaux par nous - mêmet 

» conduits, 
» Qu'alors de ces vaincus j'aurois picîé peut-être ; 
M Que je pourrois fouffrir qu'on fecourûc leur 

maître , 
» Qu'on le couvrit de honte , en confervant fes jours 
» Ce tems cft arrivé ; va, marche k Ton fecours. 
ft> Je vois d'Agamennon la fuîte avilifTante; 
»> D'Heâor (^li le pourfuit j'entends la voix toa^ 

» nante; 
>» Il t'appelle à la gloire , arme-toi contre lui; 
n Et fi le Ciel vengeur te féconde aujourd'hui , 
f> N'abufe point fur-tout du bonheur qu'il l'envoie , 
» Ne tente point les Dieux , ne va point jufqu'i 

>f Tro'c : 
>» Modère ta valeur. Ceft afiêz d'écarter 
»> Cet Heélor infolenc qui nous ofe infulter. 
» Ceft sflbz d'arracher aux flammes » au pillage » 
» Nosvaifleaux expc^és fur cet affreux rivage, 
9f Puiflênt ces fils de Trot , & ces Grecs odieux» 
»> Ces communs ennemis , en horreur k mes yeux , 
y* S'égorgo'l'un par Tautre , 8c tomber nos victimes ! 
» Que leur fang déteftable effiice enfin leurs crimes ! 
H Qu'il ne refie que nous pour détruhre k jamais» 

Hij 



-'»1-.^- .-..C 



-^^ 



Wjl D E V I L L B T T 1. 

»> Les lieux qu'ils oat fottUlés d'opprobre £c de for* 
H faits! »» 

Tandis que d'une voix fi terrible & fi Cer« 
Achille à fa pitié mêlait tant de colère , 
A;ax vetfoit Ton faog. Ce fils de Télarnoo » 
Défêoieur de la Grèce » & terreur dllion , 
Coinbattojt une armçe , He^^ & les Dieuz-iatiiKPU 
Sa force défaillit ; fes périls foQt extrêmes. 
L*immeafe bouclier dont le poids le défend » 
Va bientôt éclvipper i Coçl bras langutflai^ 

O Mm^l appreoeii-.ixioi; Muiè fière & ft|H 
fible. 
Qui gardez de nos maux It mémoire terrible » 
Dites tu]t Nations quel Mcvtd ou quel Dieu « 
liaoçaqt «yec la mort « & le f^r & le fen » 
Sut les TaiflTçam^ «les Grecs apporta l'incendie ? 

Ceft le fils dç Priant, o^ft cette nain haidît 
Qui d'un glaÎTC tranchant fit tomber en ddatt 
La lance dont Ajax fumoit encor foo hias. ^ 
Apollon dirigeoit tt<i coup fi redoutable* 
AJas ^ût-t-il i«ut If pieu ^oi t'aeçiUç^ 
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t\ a trop reconnu qu it ne peut réfillcr 
A te Dieu qui s'obftine i \e perfécutcr. 
Il pâlie , il fuccombe « il cède , il fe retiiVk 

Les Troyeûs acharnés, que fou abfence attire , 
Lancent fur les vatfTeaux des brandons allumés. 
Quelles voiles • quels b<^is font déjà confumés ? 
Ccft le vaiiTeau d'Ajax; il périt Â fa vue; 
La Flamme ea tourbillons monte & fuit dans la nue. 
AchiHe en eft témoin ; il fe firappe les flancs , 
Il s'écrie : >» arme-toi cher Patrocle ; il eft tems , 
n V« combattre & fauver la flotte menacée 1 )♦ 

t)R Patrocle déjà la vakui^ empre(fêe, 
Pb bouclier d'Acbtile avoit chargé fon brasj 
It eflayolt fa lance & ne s*en fervit pas : 
Le feul fils de Thétis pouvoit en faire ufage. 
Mais il faifit le glaive , inflrument du carn'ge , 
Dont Targent le {»1us pur efl le fimple omemettt» 
n a couvert fon tronc du cafque étincelanc , 
Dont le flottant panache infpiroit l'épouvante. 
Sa poitrine foutient la cuiraflc pefaoce. 
Deux puiflans javelots briUoicnt entre fes mains. 
Tout prêcs à fe plonger daas le fang des hun^aios. 

H iij 
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L£ brave Automédon« digne Éeuycr d'AdûBc • 
Déjà d'une main prompte; & ferme tuumt qn'ha» 
' bile, 

Atte'oit du héros les oourfiers ëcomans , 

Des amours du 2^pbire impétueux eofans. 

Ils prouvent leur naiilance, & leur conrTe légèie 

Dai» les champs des combats a devancé leur pète. 

Patrocle impatiantfur k char efl montée 

Enfin • maftre de foi « qnoîqu'encoie Irritée 
[ A fes TheiTaUens Achille fe préfeme. 

'*. Sur cinquante vaifleaux, aux rivages du Xante ^ 

Il les avoic conduits pour venger Ménélas. 

Trop loag-tems en ces lieux il enchama kurs brat» 

Cinq Héros commandoient leur troupe partagée. 
Sous le fier Méeellus la première eft rangée : 
Méneftus eft le fils d'un des Dieux igoorét. 
Qu'aux champs TbeflPilkas le^ems a copfacrés* 
Et qui fut captiver la belle Polidore. 
i , La féconde phalange eft ibus ks loix d*Eudore, 

hi Héros que Polimèk» hélas 1 a mis au jour. 

Quand k flatteur Mercure eût trompé ion amousv, 
Phéoix de ^ui la Grto a vauu la prudence» 

î' 
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Qui du fils de Pelée a gourerné renfance» 
Condu'foic au combat un autre bataillon. 
Les derniers ont fuîvi Pifandre , Alcimédon t 
A'Cidémon parent du dangereux Ulyffe. 

Non loin de fet vaifTeaux» dans nne vafte lice, 
Achille les raflemble & leur parle eo ces mots l 
>» Aflez & trop lon^-tenns mou fîinefta repos» 
m Braves Theflaliens, excita vos murmures. 
n Dtt fier Agamcmnon Toucrage & les injures* 
» Mes affironu , mes malheurs ne vous ont poiot 

» touches; 
n BAa vengeance eft un droit que vous me repro« 

» chez. 
n Vous me difiez toujours : tmpitoyabk Achille, 
» Jiifqu'â quand rendrez- vous la valeur inutile? 
»> Aux vallons de Terni é renvoyez vos Soldats^ 
¥> Si votre dureté les tient loin des combats , 
>» Si vous leur défendez de fervir la Patrie. 
» Eh bien, vcus k voukz? J'entends la voix qui 

» crie : 
>» Aux annes, aux affauts', aux périls , i la mort! 
» Vous l'emportez ; marchez : je me rends iàas 

» cfibrt. 

Hir 
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» Marchez avec P«troc1e« & laiûTez votre maître 
» Dévorer fcs chagrins qu'il combattra peut-être 
» Ma maio ne peut fervir Tindigne Roi des Rois. »> 

Ses Guerriers cependant fe preflent k {sl voix. 
Tout obftiné qu'il e^ , lui-même il les arrange x 
En bataillons fenés il unit fa phalange : 
Les Soldats aux Soldats paroiffoient s'appnyer , 
Le bouclier d'airain fe joint au bouclier $ 
Le cafque joint le cafque; ime forêt mouvante 
ne panacbes brillans • porte au loin Tépouvante. 
Tel d'un vaile Palais l'habile cidcnnateur « 
Par des marbres épais en fbutient la hauteur. 
Les unit l'un à l'autre ; & le fuperbe fafœ 
Relève « îsaccçffiblc aux coups de la tcmpêcQi. 
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NOTICE 

SUR M. B UL I D O N. 

L'Auteur du Poème qu on va lire 
peu connu , par ce qu'il n'a pas la prel 
tion de Tétre davantage; il cultive lei Mi 
plus pour é&ès que pour lui. Ses port»-&ui 
lenferment aflez de titres pour lui mériter 
place honorable dans la Littarature ; fa i 
defiie feule nous empêche d'en dire davants 
Sc&Mtditadons éaitgA en 178a , fuppléei 
à notre filence* 
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SUR LA M O R T^ 

FAITE DANS UN CIMETIÈRE. 
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Debemur morâ not neftraqi]e.««< 
HOB, Alt. Poft. 



v^'£ST ici de I« iBoit la demeure tenibfe* 
Vingt fîècks décédé$ j font enferelis; 
Le mien defcend vers eox d'une pente inibifible; 
D'autres le couvriront de kms raftes àMah» 
Du faog de mes pareils cette terre eft pétrie : 
Je fuis environné d*uae foule d*humaiat» 
Pourtant je me vois feu! au défert de la Vîe; 
J'adraire, épouvanté , mes étemels deftini» 

Hvi 
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Que d'hommes dëvoréi ! rètre ici n'eft que ceadteK 
Que de projets détruits ! de defirs tu néant f 
Où loge U penfée ? où vit le fentiment ? 
Hélas ! je parle k to.^t & rien ne fçait m'entendfe. 
lis ont pounant récui U sVteint le plaifîr. 
Ici dort la vengeance & Taudace y repofi ; 
Ix blaTph&nie plus loin refle la bouche dofe , 
Et le poltron fixé n*eil plus tenté de fuir. 

La Aort confond les rangs, les fexes & leS âf^ 
Ces jeunes éventés, ces vieillards qu'on crut ûgcs»' 
De leurs commons travers ne sTîniportuDentplus ; 
le léger courtiikn , fans dédains fuperflus , 
Fernxet qu'aupiès de lui le lourd manant pourifTe ; 
La jeune fîUe en paix, à fon chafle côté , 
Sonflte le tibenin qui n'en eft poîn' flatté. 
U ne s'éloignent plus Tinnacence & le vice. 
Au midi de leurs joturs, combien furent ravts » 
Combien encore enfens , combien devenus pères ! 
Qu'en refte-t-îl ? Hélas ! approchez : tous, fcuit fS» » 
Voyez votre origine , & pleurez vos mi/ères.— 
De la Êuige !.^ Ah ! grands Dieux ! -« pénéticx-TOiit 

dliorreuri 
A cet aTpcft hideux, que votic Ame gtaeée 
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Conçoive Ton ne'anc , abjure fa grandeur ; 
L'être , les paffioas » la raifoa , la penC-e , 
1 out vient d'un peu de boue : & Tiioinme , dans foo 

coeur, 
Nouriflant de lut-méme une idée infenfie » 
.Se fait de Cm deftios ftupkk a Imirateur ! 

Ai KSI donc a fini mon refpeftable p^; 
Qu*eft devenu ce cœur qui fçut former le mien » 
Qui veilliMt fur mes jours , s*cccupoic de inon bien , 
Qui parcageoi: les foins que me donnoit ma mère » 
Et dans nôtre bonheur fçjvoit trouver le ficn ? 
Ah I quelque part ^ue foit fon ame doiple & pure» 
Sans doute qu'elle entend Vaccent de la nature^ 
Sans doute que, fenfiblei mes cris répétés. 
Elle aime à voltiger dans Tair que je reipice { 
Ceft un Dieu proteftcur qui veille 4 m^ c&té»; 
Sa fecreitt influence & m'écbaufic & m'infpire. 
Viens donc* parois encore ii mes yeux éperdus. 
Que je tombe à tes pieds , que j'embiafle mon père» 
Viens , ombre révérée ; ô tranfports fuperflus 1. 
J'ai perdu mon pouvoir & tu ne m'entends plus.. 
Bon par tempérament, iag^ par caraâèrc , 
Toi quim*astant aiinéy toi que fai laot chéri» 
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Que de fombrcs; cyprès coaTicnt d'un Tifle on* 

bnge. 
Us efpèrent encore échapper an nau&agp » 
Quand Ut font dans l'oubli defccndus tout en icfti 
Mais fut-ce des Cciars ou bien des Akxandres, « 
Que nous importe enfin de connoître des cendres r 
Prodiges de fbiUefle & miracles d'orgueil ? 
Faut -il qu'ils foient flattés jufques dans le cer< 

cueil? 
Faut -il qu'en lettres d'or leur dironique tracée. 
Fatigue l'avenir de leur gloire éclipfi^ ? 

Pardonnons-leur pourtant ce fiiro^e dcfir. 
Hélas! qui (ans regret réfîgne l'exiftencc? 
Qui jamais yolondeis s'expofe k devenir 
Le (uyet du néant & le bien du filence» 
Sans jetter en arrière un regard » un fonpîr? 
Âh\. comment tout entier abandonner la Tie ? 
On grave au nçiotns fon noqt » dans Tattentc chérie 
Que la pierre fîdelle un jour le gravera < 

DanslecœurdupaCTantoù Ton croit qu'il vivip. 
Du fond de ces tombeaux la puiflante natme. 
Jette un. cri douloureux qui péfi^tre^ks c«im« 
Ici l'on n'oie plus careflcr les erreuiSf 
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Chérir PHlufion de flatter l'impodure; 

Des yeux dé)\ fermés font échapper nos pleurs , 

De la cendre des morts jaillit une étincelle; ^ 

Notre nuit fe diffite, une lueur cruelle 

Nous guide pérament dans le champ des douleuriw 

Quel eH ce caveau fombre où m'a conduit nui 



route 



> 



Defctndcns fans efFiroi dins l'antre du néant. 
Oui , quoique <îe terreur i mon ame il en coûte, 
J'ofeiai me commettre à fa fuaeAc voûte» 
Et dans ces profondeurs m'encerrer tout vivant. 
Lifons; ce marbre noir va m'inftruire fans doute, 
C^ft |Ç tPnpbçw <J*Utt ^pi bien plus <}ue con(|ué^ 

tant; 
Subjuguer fes pareils, eft*ee on effort û grand? 
Ce Monarque earrepris de dompter la nature; 
Il força rUnivers aut.plus grands changcmens. 
Des isles oot de loi reçu leurs fondemeos ; 
Des fleuves indignés fuivent, avec murmure. 
Le cours qu'il leur traça par des climats nouveaux* 
Il a créé des lacs « arraché c^es montagnes ; 
L'Océan repouflfé lui céda r*s campagnes. 
Les abhqcs çb«iqiiis ont porté fct çhâteaox^ 



i%6 B U L I D O N. 

Il étonna Ton fièc'c & I« race future^* 
Ce Roi fut p.efque uo Dieu. Que devint-il enfin ? 
Les vert dont quelque-cems U fut U nourriture » 
Sur fes os deiTéchés « viftixne de U faim , 
Mêlèrent , fans tefpeâ , après ua court deftio , 
Aux cendres d'un Héros» une pouTïère impure. 
Soyons fier de nos rangs» dUUnguont not tom- 
beaux; 
Les plus grands des bunui'n«« les plus vils ani« 

maux , 
Dans un commun cercueil trouvent leur fêpulture» 

Ainsi tout obéit k h âuale loi ! 
ïottt meurt i répaif favoir & la crafTe ignoranee* 
Le jutke , le méchant, & Tcfclave & fou Roi, 
La mifôre farouche & la dure opulence. 
Approchons -nous enfin de ce coin fans hdnneur* 
Qu*on abiifi4onnc ftu Peuple & que U foule ea« 

graifle. 
U $ n*eft point répitaphe au jargon impofteur ; 
Les corps font révélés par Thcrbe plus épaifle. 
Lii,des (âges fans nom , des héros inconnus. 
Que Ton a jugé Peuple aux rangs qu'ils ont tenus. 
Ont éipwt daut la mort leurs facultés fléirTîcs. 
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Bs portoîent dans leur fein le germe des talens 
Qui firent les Platons » les Céfars , les Vtrgi es ; 
Maïs jôuett du luAurd & des ëvénemens» 
Ils n'exploitèrent point ces mfoes in ittles. 
Et n'ont point furnagés fur l'abîme des ttm% 
JJl, gît un Oifian qui ne fçut jamais lire, 
Gëomètre en naiflantt par i'inftinft feul guidé. 
Ici' dort on Pafcal qu'on n'a point fécondé ; 
Là, repofe un Roufleau qui vécut fans écttre; 
Plus loin un Vaucanfon , qui , pour ftacchir ion art, 
Jliroir été formé des mains de la nature ; 
Ce robufte génie ell rcfté (àns'cultt/re ; 
11 vécut, il mourut, dans celles du hazard. 

Sois donc rafTafiée, ô mort touioun avara. 
Sous le nom d'une ibffe un abfme eft creufé^ ■. ^ 
U n'ell pas encor plein qu'un autre fe prépare; 
Puifiiu*bn n'a jamais ru ton iyurquots épuifé ,, 
U faut bien par des ibins cruels» mais légitimet« 
Égaler , s'il fe p(iut » les tombeaux aux vl Aimes, 
Sur te fore de la foul« on nV.1 poiQt abnië » 
Ses jours font calculés au tarif ordinaire; 
Mais qu'à fon (iède éteint furvi^ un ceotenairt « 
On voit par 4*attures yeox^ tout eft déguifé« 
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Elle fouric tout hsa k ùt fécondité , 

Un nouveau feu rëchaufic« un antre jour Te- 

claire , 
A répoux qui l'adore & qu'elle a mérité , 
Par de nouveaux liens fon cœur eft arrêté. 
Et la vie k Tes vœux devient doublement chère; 
Elle brûle déjà d'embrafler fon enfant , 
Son enfant , qui ne doit embrafler que fon père: 
Telle eft fa deflinée, orphelin en naiflant , 
21 doit donner la mort pour prix de la lumière. 
J)ans la fécurité , la tendre amante enfin , 
Cherche d'un œil furtif la robe nuptiale. 
On a marqué le jour » ce jour qu'on croit certain ; 
Et répoufe plus libre, avec plaifîr étale , 
L'aveu dû feux fecrets que receloit fon ièin. 
Les autels font parés : déchirez ces guirlandes» 
Ces tapis, ces fèdons, ce riant appareil » 
Daphné qui préparcit d'amoureufes oftandes , 
Dans les bras de la mort va chercher le IbmmelU 
L'Amour croît préfider ft fon chaHe réveil ; 
Pour elle il li^en cil pins : la fondre cfk fur fa 

tête. 
Ude pompe funèbre efl "donc tonte la'ftte, 
hit qm Te lèvera fon deuxième fole^ l 
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Son époux auprès d'elle cft inaimcn^nt encore. 
Orgueilleux de fcn choix « Ton regard la dévore « 
Avec impatience il preile dans Ton cœnr, 
L'inftanc qui le fépaie encore du bonheur ; 
Infortuné jeune homme , à la féconde aurore , 
II, doit conduire au temple en long habit de deuil , 
Pour unique hymenée un funefle cercueil. 

Toi , livré fans réferre au tourbillon du monde « 
Philinte , dans ces lieux viens apprendre à mourir, 
Réfifte f s'il fe peut , au courant de fon onde » 
Et ne voltige plus au fouffle dii plaiiur. 
Indifférent & froid , la jeunefle ralTure , 
Sur autrui , fur foi-même • on craint de s'attendrir ; 
Dis-moi quand ont traité la mort & la nature ? - 
Et laifle quoique jeune , échapper un foupir. 

Ah ! u tranquillité m'épouvante & m'étonne ! 
Quoi ! le, pétil t'affiègc & la mort t'envirodne « 
Et toi • d'un ail égal tu la vois tous les jours» 
Eolever tçs amis» infultcrtes amours! 
Ton cœur prompt à former des amitiés nouvelles » 
Ton cœur iodulirieiix 1 bannir les cbagrioa» 
Emprunte au jeune Dieu fon voile avec fe| «ifeti 
Philiote 1 ottYM^ Içi yfttx »jie ferme pltti toft €CMr. 
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En tous lieux « en tout tems , la mort tient (» fauU 

prête, 
£c fous tous les afpefts te cache Ton horreur. 
Diflbute, elle efl dans IVir qui roule fur ta têie* 
Tu refpires la mort fous le nom du zéphir, 
La mort dans des forêts danft avec ta bergère » 
Tu prefles de tes pas une voûte légère , 
Le fol tremble..^^ & la tombe , hélas l vient de 

s'ouvrir. 
Dans les Cieux , le trépas prend le nom de Tonnerre » 
Il glifle fous les fleurs en forme de vipère • 
Il rode daos les bois à la fuite de l'ours; 
Dans l'onde & les volcans , il mugit, il bouillonne « 
Et jufques dans l'amour fon rets nous environne. 
Mais ce n'eft point aifex : pour menacer nos jours 
Il prend l'homme k (à fuite « avec lui ponrfuii 

l'homme » 
Le frappe au nom des Roit, Tégorge au nom de 

Rome • 
C efl en vain qu'il fupplie , U cipiit toujours. 
i 

Oui« tout parle de mort dans la nature endire. 
Ton Oreille & tes yeux par-tout «n iônt Ueflës. 
Dieux! que d*inicrtptio«is, que et tombeaux pnffîs» 

M6mt 
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Iftêftie au milieu du temple aà tu fais ta {wlèrel 
Tu vas chez tes arais, ta maitrefle t'attend» 
La foif de l'or t'appelle & t^ofl&e ton falaîre. 
Tu te preiTes, ta cours; fitr tes pas ccpeadane^ 
J>€S couleurs de la mort « viagt raaifous fe capif- 

feat; ^ 

Les plus lugubres foas dans les airs retentiflciit » 
Mêlent leurs diflbnnance à tes tendres foupirs » ' 
Aux chasts de ta Bergère, au foufle des Zéphîrsk 
Fuis au milieu des champs od les rofes périment, 
Oà Tarbre iè dcflêche, où les fleurs iè fiitriflent » 
Oà d'antiques châteaux par le tems démolis, 
I^'ont fçu rien coniètverde leur orgueil antique 
Qu'un vieux donjon ians toit ou ^'uoe tour gosir 

thique, 
Oà la pariétaire étend Tes long^ repKs. 
Par-tout 00 foule un iôl rempli de'iîiuérailfetl 
Crois-tu que ce gazon & fi frais & fi verd • 
Tapifla de tons tems le pré qu'il a couvert ? 
Ici furent des bourgs « 1& des champs, des bauillcil. 
Tout dumge autour de nous fans paroîcre cbangcft 
La nature fans cefle expire & reflîiicite; 
Le monde k cette loi ne fçauroit déroger. 
Cette penfée attriile, on Téloigne» on fèrîtSf 
Troîfiimc Partie l 
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Ifi moQdf eft fiig^tif , ob fe plaît i foo^ 
Qu'il <(l da genrf humain rimmnablc héring& 
De Iji commuisf trraur ii faut te corriger » 
PhiUiit«;f«o' ooQviena, kt acccM du tN>€agû 
%MiMiftj9iu]| mêmes lois oat un même «amage; 
Mais le crois-tu formé par d'éternels oiièaiiz ? 
Spii% forma d^i^kM s'élè^ftc det otateaui » - 
La Ibcêc ,. fur un foi A la nourrir fidoUa » 
i^prà» mlUa an» oteinn te ftmUe ancor oioitrclle;^ 
Ce fleure que tu roia pi^écipiter fibs eaux. 
Toujours roaouvaSé» femble toùjonr» le méme.M. 
De la vaina apparence abjure le fyAème; 
Les racea fdllefQM;.aiaia itt todîridai, 
Kmpovtca par la ttms ce defpote fnpiéma. 
Pans le fein du néant feront' bientôt pasdiis;» 

TAStDl» que btn de noi, îttk&A ame k IV' 
vcQtAire » 
Rrre avec la morale & la iflufions » 
Qm d'un abicnt ami fë^^t lot paffioas. 
Je penfa lui pavior, l'enteadr» arec murmura 
Oppofer fes plaiTirs i met raflextona, 
La nuit vient de ion crêpe affiiger la naturt» 
L*ébê4» de îom. ckar par des kiboiiz conduit» 
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Verfe fur l'Uniycri.pec^ltt damskf ttoèbre)^ 
La fraîcheur & Teitroi de Tes ombres funèbres» 
Et d*un éclat, p! M vif U kmcf aux cieui rtUû^ 

i>» Quelles triffes lueurs ! des fiambewx fané» 
raizBS - . . , 

Frappeur £budAinfiiieiit iiie9reg^fdi €k£Eeiifc«; 
Un bftiRiiîa a quitté ce valloa dfi ini&rfs i 
^*ea ces lieux dans l'oubli (««.lofles foieiH places! 
Recueilbos-notts ua peu: que moo eûl ièf déciUeî 
Quel cortège accompagae uft homoie qui n'eA 

plus ?. 
CoQipcoos Air des regrets • compte»» rur.Qos rcrciis! 
L'héritier qui kursuoie , k l'aoït. qui J)abtUe » . 
Le. prêtre qui ricaaae on beiirk I prix d'argeiH'» 
La canaille qui hue.& h corps 8t £1 fuite» 
L'épais bourgeois qui plttoc»d^l^l to« demi-*d<i« 

lent, 
Xa race des liumaîns i ces deftins réduite , 
"^ Le fage« s'il en eft , qui dans un ootn médite • 
Voit tout & ne dit mot^ penfe profbndiinent.... 
Queltableau! dans TlKiaciir de cec af&eux moaleaf^ 
>^ L'homme • à Tame de 6c, ofe cBcoift Somin, 
.' Mtditcc Ae» pojea: qutqfir ibo^-paml expire, 

lii 
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éifitt d'un «H fec le tombeiu déronau 

J mort» fufqu'à la lie ^puife (Ofl calice! ■ 
t penfe; mais pourquoi, fi -non pour mon fu^ 

pliccî " - 

Je rencontre en tous lieux ton phantômc efinyant. 
I/animal plai Ixoreùx t'ignore en te fuyant ; 
Il ne meurt qu'une fois de meurt fans te connoftrt. 
L'înflinét n'ell pM oniel, mais la raifon doit l^trc; 
Grâces k la raîTon nous mourons tons les jonrs. 
ï'ille du Ciel vengeur U mère de la crainte « - 
Elle broyé à roiûr Taconit & rabfynte. 
Et pour s'en abreuver cherche à prévoir toujoofiw 
C'eft trop peu de la vie ; ah ! Raifon délb^nte , 
Viens nous pourfuivre eucore au-delà du jtombeav» ' 
Ag^te nos efprits d*horreur & d'épouvante » 
Imagine , exagère un Univers noMveau 
Qû nous pourfuit d'un Dieu la vengeance acca^ 

blante: . 

Et change un tendre père en un affireuz bourreau* 

O Mattve des humains > un ccBnr bon' & paifible » ' ' 
En te jugeant fur lui pourroîc«il- f îniiilter? 
FardofiDC û le mtco fe kà% mvta inflniUcy 
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Moins dur qu'il ne- t*a tu cent fois repré(ènter. 
Toi , l'auteur de ce cœur , fcroitMl donc po(fih]e 
Que t(i ne l'eufles fait que pour le tourmenter? 
l^'as-4u créé œei fens que pour mieux me tenter ^ 
£fl-câ pour me d^pnper que tu m'as fait fenfîble? 
La foiblcHe eft £sicilc & la veitu pénible • 
Si c'eft un piège^, ah î ne puii-je l'éviter ? 
. Oh l que je penfe mieux de ta fupréme eflTeoce » 
San5d >ure les méchans t'auront peint d'après eux: 
Ta bonté pour le moins égale ta palfTance, 
Le. pardon ell d'un Dieu , d'un homme eft la rtt^ 

geance , 
Un cœur a(trabilaire eft un tourment affieux» 
Je vais dire eocoir j^us ; excufe mon ivieflê : 
Si l'homme cft ton ouvrage , il faut qu'il t'int^ 

refle ; 
•0& tu fus obligé de le fake imparfait « 
Où tu n'as pas voulu qu'il fiit plus pur peut^^tte ; 
Dans l'un oà l'autre cas , 6 mon père ! ô mon maître! 
Le pardon eft ta dette autant que ton bienfait* 
Ceft ainfi que je vols U Dieu , l'ami du monde , 
A la nuit de mes ans , fiioa crainte du réveil , 
Mon cœcr s'endormira dans nne paix profonde , 
Et je verrai la mort comme un dernier fommciL 

lii» 
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Oem eft aflèz , forçons ; lODt en ce lîeii mt glact, 
Ida raifon t'affbiUic* mes ftns font abina^. 
Cette terre fe meut, ces mnrs ionc animes» 
La légion des mons fe lève & ne menace. 
Fuyons! Quel chemin fuivre ? Il n'eft plus de retoni* 
La mort avec la niwt m'invellit & mVnlace; 
Parmi ces offemens ma marche s'érabarrafiê , 
Dieu! }e tombe». Une SoOk^ Ah { c'efi mon dé- 
nier jour. 
Où vai8-je?On liie fbulère & jefens qu'on m'em- 
porte.... . 
Ah ! ce font des viràns touchés de mon eftroi. 
Pardonnez . mes amis » l'état où je me roi ; ' 
Pardonnez..... Pour mon cceor la fecouffe cil trop 

forte. 
De ce lieu redouté « j'ai donc franchi la porte? 
Je retire un autre air, jt retmarela paix : 
; Mais ce jour de terreur ne s'oubliera |amai9« 



*♦ 
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NOTICE 

SUR M. JEAN-ANTOINE 

R O U C HER. 

JNou$ ne nous éccndrons pis beaucoup 
fur les tàléos ié M. Roucher , connu avan« 
tageufément Jans la république des lettres , 
par foh Poème des MOlî. Pcrfonnc n'ignôrc 
^ue cet Scellent outrage » <{m a fait fa 
réputation» eft le début de l'Auteur dàiis 
la Littérature; Au/Ii a-t-on dit de lui^ 
lorfque foD Fo^e parut : que fes Cou^t 
à^tffah ùoiênt des coups de maîtres. Avant 
cju'il fat imprimé , cet ouvrage jouiflôit de 
la plus grande célébrité* Les Sociétés f< s 
plos- cultivées: en faifoient leurs délices.^ & 
jamais Poëme ae fat atteofdu «vcc plus d^im- 
patience» On j voitk tableau de la Nature 
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dans Tes plus belles produâions 6c (^aos fct 
«lécails les plus ioiéreirans; les idées les plus 
fujblimes de la phyfîc|ue embellies par le 
.'cbarine de fa Fo^fie j^ Tcxpceflioo dès &iin- 
snens les plus doux de la Nature , & celle des 
paffions les plus fortes dn caur humaia, 
unies aux préceptes delà morale la j)lus parc» 
C^efl dai»s un cliamp,au(G.yafteéit.{î parfeaié 
de fleurs , que nous ayoos cuçilHes celles doupc 
nous avons enrichi cecte cqlleâipn. Nous ef- 
pérons qu'on nous Tcaura gré du choix ^uc 
nous ayons fait des morceaux philofophi* 
ques 8c dcfcriptift ^i , félon nous » tooc 
' autant de chef-d'œuyies ; tels .c^ue : VJmage 
du Prîatemps ^ le. Tohleeu .d$ la Guerre y 
la Description 4c la S^nfizlve , YHiftoive (tm 
Serpent. du Sénégal^ les Funefies effets de 
la Famine , les Amours du. Cerf^ la P^ 
Noire ^ Y Éloge de /. /. Roujfeau ^ & ÏU^}fa 
de mlfeptuiu nei{f^ 

/ ■ ♦ ••■ 
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L A 19^ 4^u joDg de lHyrer la terre eo^i fe UiÇtz ' 
La Terre . trop . lottgrseiss captive ibus la ^me ^ 
Lève,ib ttiile» yeux ver? lè père des mois, t 
£t fs'hSaskiffiffm. eacor f emplit l'air de fa w»x; • 
« Diijpenfateur dv joar , i)fillaJtc fiambeatt di» ^ 

» monde, 
»» Dci v^Kun « da bffouillards » perœ la âtiili 

» immoade ; 
n ImpoTe.iui long; 6teBce aux A^siloos jalcwx» > 
)» Et rend; i^^aetibupiis at Ptiateias nioa.^ai^»*' ' 
^v ju 1 < ^ •/ . ■ • i vr ^ 

Klle Ce tAk:kDimviiBnfilkfei&£i.t«èf«, > « > 
IW»nQftlft A ràyiflMEiiji^ Ji'» .t^oiirraoc fa cictiàmji '■ 
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11 chafle au k>!n l'Hyrcr, lepooflê les AoUM. 

l^t des rives du NU appelle Iç Princçms , 

44 Prens tes habits de fleurs, mon fils; preas U 

» caeîntufe 
s> Qui pare tous les ans le fein de la Natur»; 
» Va ; la Terre fouplre « & ^s flancs amoureiM 
» Attendent la co(¥e & tes germes heureox : 
I» Mon fils , va la remplir de ton ame iùiétét »« 

' ' Lb Priatens k ces mots fbnd la plaine tanrét » 

Et porté mollement fur Taîle des Zéphirs , 
De l'Hymen créateur vient goâter 'les plaifirsw 

1^ I^ Tetre devant lui £rémifians dVdlégieff? » 

S'enfle , bénit l'époux qu'împlorotc fa tendrefle* 
L'embrafle «. le reçoit dans iès flancs enor'oaver^ t 
L» (hre de la vie ?jonde l'Unirers. 

I>£ cet hjemen fécond. Dieux, quels biens roai 
[* éclorçî 

f^^ Déjà é^vak hn plus vif FOlimpe & ooltofeo 

\ \ Jje Bélier , du Printems miniAce Tadieuz , 

Paroit , & ('avançant vers le plus haut âts Cieiur«; 
j jDe la 'Perrè amonreufe annonce l'hynénée». 

itt Yainqnetur de te nuit » KCQxaoei^ l'a- - ' 
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LPEINE dans les airs dévoile-t-îl foo 

£rooc, 
! fouJain trefifiillaat dans fon antre profond» 
nmortel Océan gronde , ëcame de jok» 
bve » & fur la plage k grands flots fc déploie» 
rague mugi'^ante appelle k d'autres bords 
vaifleaitx que l'Hyver encha-noit dans nos porta» 



TABLEAU DE LA GUERRE. 

Le Nuage en tonnant s^>«7re ; & k» 

étendards , 
réclat des moufquets hériHés de leurs dards » 
ttant comme la mer qui balance fon onde , 
chevaux henniflaiis • & le bronze qui gronde» 
: clairons , les tambours^ les trompettes les corà». 
armentant les échos d'homicides accords , 
ut annonce le Diett.É« le moaAte de U gucsie^ 

Kv fracas tépété de ton roulant tonnene, 
I cheveux fur le front hériflRss de terreur ^ 
ç & r«tti Igaié , s'enfuit k Labouptus., 
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Il s'eofuit eo pictanuit les udfors de la plaîoe» 

: Eofjias » mèro , vieillard» éperdus, hors d'haleine» 

.^\ Défcrtem leur cabaoe, & par mille ehcmios , 

. j Se dérobeiu ea foule auK Soldat* inhumaîas, 

'f 
: Du ûtm de Taleur dcguifau leur fîirie » 

£c tavageaac la terre au aoin de la patrie • 

Des aflaffias payés, dans le creux des filions , 

D'un camp déva(lgceur plantent les pavHlons. 

^. ^ Bientôt de leurs drapeaux la campagne couverte ^ 

! ' Se transforme en aréne.à riiomicide ouvene^ 

[ Où des hommes de fier en bétail' e formés , 

[Ig.. Se lancent des reg^ds xk caznage a&més. 

'i HoMNfES nés pour les Rois, inftrumens de colère^ 

Hâcex- vous ; par le fang gagnez^ votre falaire. 
■» î ** • 



D(7 combat toat-à-coup le fîgnal eft dônn^ 
MiUe bouches de bronze k la fois ont tonné. ■ 
Tout s%fbianle : le jdomb que le falpctrc embraie. 
Tombe en gcéle de feu fur les rangs qu'il écrafe; 
£t des troncs mutilés, & des membres épars , 
Dans les champs de Cérès vokni de toutes parts. 

DiJA le fttt ic tait : k gkUe kil iiic^Ci. 
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Les cfeux partis ronvpas que la fureur pofT^de « 
L'un vers l'autre élancés, de plus près combattaos » 
9e jcroifeiu,. (k4e n^civiCf 4 l'QQV.i dégoivaiis* 
Aveugles » effrénés , t'exterminent en foule. 
Le raiiictt moird la poudfc , fit k vainqueuff lé foulcw 

. Ds la gloire à rml^ot Jei^ômp n^po(kur» 
Proclame les ^jrfairs d^ ce )au;r deibufteur, 
Promet à des.brigaadi iib beau 0019 daus l'hifioicfir 
Et faifant le çîi:! roême auteur de Ifur vi^iret 
Sur les corps çotaifés doj» rcgor<^e«it Çfis lieux « 
Fottf içttt bouche iinpie i ttoit» gv^ 9Uix Dieuiii, . 

TAisÉZ-vduir aflafllas : ces hymnes , ces canitîi^ 

qu«s» 
Ces drapeanx appetuTus fons nos facrés portiques. 
Ces concerts d*iaficumens k vos fureurs H doia^ 
Autclbunal des Dieux «'élèvent çoiure tous* 



^o^ 
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-> DESCRIPTION DE LA SENSITIVBL 

1^ 

? Plus loin» quelle autre ficttraî^ie TU s'embaUirI 

* Sa modefte beauté m'invite k la cueillir : 

J'approche ; elle me fuit. Dieux ! quel eft ce phreftigt ? 

Je cherchois une fleur , je ne vois qu'une tige. 

Interdît & confus , je m'éloigne k regrec ; 
:*' Et la fleur raiTurée k l'iilflant reparoît. 

Ah ! je te reconnots , 6 tendre Sen(îti?e 1 

S«ule , parmi les fleurs , devant l'homme cramtire , ' 
^ Sans doute il ce fouvîenc que mortelle autrefoi»» 

De ta jeune pudeur on méconnut la voix. 



Elle adoroît Iphts ; Ipfais brâloît pour elle. 
Cependant, vertneufe autant qu'elle étott belle ^ 
La Nymphe demandoît que rhyménée un jour » 
Aux pieds de Ton autel , confaoâc leur amour,. 
Quatre ibieils encor , ce jour alkoit par oiupc. 
L'innocente beauté , dans an séduit chaTopétre , 
Soupiroit« folitaire , l l'heure ok le jour kÀu 
L'impatient Ijphb l'apperçoit & la fuit; 
llupfuroche tsrtt cnime; &,verÊmc quelques lêxmm.^ 
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IL vent hâter ViaAâDt , où maître de fes^harmes » 

L'Hymen doit la porter dans les bras d*on époux» 

Elle rëfiile : Tphîs embrafie Tes genoux , 

£t bientôt du refpeâ paflant ]\itq\x*k Faudâce » 

Infulte à la pudeur qui lui demande grâce ; 

Il oppofe la force aux ref.is^edoublés. 

La Nymphe vers le Giel levant fci yeux troublés : 

» Dieux d'Hymen & d'Amour « prenez foin de m» 

» gloire: 
»> A mon perfide Amant arrachez la viftoire; 
9» Hâtez-vous , détruirez mes foneftes appas , 
» Dieux vengeurs! contre lui j'invoque le trépas >*• 

Elle dk : & foudaîn Tes appas fe flétriflentt 
Et Ton front & fes doigtS de feuilles fe hériHent. 
Au lieu des vécemens, dont fon corps cil couvert» 
Sur fon fein, qui décroît , s'étend un réfeaiî Verd» 
Et fes pieds « du Zéphyr quinze ans rivaux agiles» 
En racio e allongés , demeurent immobiles » 
Enfin, c'eft une fleur; mais confèrvant toujours 
Le profond fouvei^ir de fes trilles amours» 
Elle craint d'éprouver une infulte nouvele • 
£c djS tout homme e:icor fuit la main aimmeUe» 
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HISTOIRE 

D'UN SeKPENT du StflÈGAÙ 

Aux bords du Sénégal , qad xnonftroeiix feipCBt 
Éiftle dfc foA corps k f ohimc rampant? 
ikllongé fur la terre « il l'a courre. Sa tihe 
S'ombrage des repKs d'une fan;g1ante crête i 
%t d'écume aprèi lai laiffant un long fiikm » 
Sa tkâgmt à coupa pitlTés dardé on triple «tguillbii. 
Sous les traits de ce inondrc informe , honiblc , m* 

mcnTe, 
Qu'irrltoit du Midi la tbagueufeinclénlence» 
Vélofe « né PaReur dans les champs Luficains». 
Et Ton fils Almandès finirent leur deftins. 

!- A l'appftc des tréfors , qu'un eTpoir chin^érSque 

Fromettoit k leurs vaux fous fe Ciel de fAfirique» 

I Ils avoient abordé « conduit ^ar les Zéphyrs , 

T Le rif âge lointain fi cher k leurs defîrs. 

^ Un jour , en un défère , tous deux 2 l'arenture 

• Erroient : mais le Midi tourmentôitla Nature || 

> E(% le CcoQCAoirci du couple Toyageur» 

i 
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Dardoit fct )a¥dotB armés d'un fèu veogtu^. 
Horsd'Mcînc» vaiocus de £à brtUancft r«ge* 
Ils s'arrétenc enfin , &Xout un vafte ombragie , 
Attendent que des Cienz le globe moiks ardeot « 
Précipite Ton court vers l'huiside O^ident. 
Couchés fur le gazon , Almandès & fon père 
S^ livrotent )l refpoir d'un voyage profpère ; 
L'un & l'autre bûvoient Foubli de leurs travaux» . 
£t fur eu^, le fonuneil diftiloit ib pavots. 

BiEN-TOT de la forêt perçant le long filence» 
Un horrible Dragon gliffe , fiffle , s'elafifCe ; 
Il fe drefTe : & déjà le rampant ennemi 
Serre de vingt liens le jeune homme endormi. 
Almandès» jufte Ciel i Aimandès fent k peine 
Les cercles redoublés dont le Dragon rendiafne. 
Que &i^Shvkn hurkmcas ia voix temp'ît les aifS ^ 
£c:fiUc au loin mugir l^echo de ces ^ibrts. 
Son père t.qééi objet pour les regirds d'un pbttl 
. S'éveiUe, & dans les acsudl d'une îasMoTa Vipèit 
V^t je corps de iba fils » de mille coups ouvert. 
Tout dégoûtant d'ânuae , 6t de iàag tout oouvtru 
O'uQ glaive étîncdanc il aone fii tefidieiTc^ 
Er^sadi» <yic k fer iiirlc,aw^te fe dicflfc» 



K 

* 
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Le mooAr? , pins «gîte & plut impétuetii , 
Dénoiiaot de ibo corps k rézeaa -tortueux , 
Abandoiine le fils« vole au père» & renferme 
Daus-les nombreux anneaux d'une chaîne plus feran. 
Envain du malheureux ks bras emprtfonnis 
S*eiForcent de brifer leurs nœuds empoifonn^t ; 
Le nionftre , redoublant fa rage & fcs morfuret^^ 
Le trempe de ycnîn , le couvre de bleflures * 
Ledéohire, l'étouiFe» & de fang enivre» 
Le renverfe mourant fur fon fils expiré» 



FUNESTES EFFETS 

x> B LA Famine. 

To connus « ô Romain , ce monftre dévorant • 
XorfquVchappé du Nord , un peuple CQiU|«lnu^- 
Embiâia tes vaidcaux , rkhe dépcûxéni^ 
Qui t'apportoient du NU ks moiâfons trîVntairet ! 
Ce monflre pâle • blême i & morne en ics iîireurt , 
Sur le peuple d'abord déploya fes horreurs. 
Aux portes -des palais où t'endort la moIkflTe , 
L'iadigeat (b trataokj 11 « raUcu de foibkâc , 
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B'une Toîi prerqu'éceiocc il demandoîc du palin i 
Ec le riche endarct que mcoaçoit la Hun , 
Daas le malheur commuo devenu pins barbare « 
Aux befoins du mourant fèrmoît (a main ararCM . 
Mais Jni-roéme. k (oa tour de befoins détoré, 
Foufla des cris plainti6 dans ton palais doré. 

Que lut fenrit alors que PEaphrate^ nijrdafpa 
A rorgueil de Ton luxe euifent fourni le Jafpe ; 
Que Tart eût lentement appris k le Tétîr 
D*un lin pbngé trois fo'is dans h Pourpre du Tyi;j| 
A façonner pour lui F Albâtre & le Porphyre s 
Que dani fes bras trpmpeurs la rinalé Delphirt 
Le reçut j& prix d'or. & qu'il s'en crut aiiT.é? 
Au milieu de Ton falle il mouroît affiuné. 

JCe fut alors ( grands Dieux ! que ma chère Patri» 
Par de pareils forfaits ne foie jamaîs flétiii) 
Ce fiit alors qu'on vit deux féroces Amans» 
L'un^par l'autre itoaSés dans leurs embraflêmaot* > 
A leurs propres amis fenrir de nourriture ; 
Qu*ttae mère ( 6 foreur » dontftçmit ta Nature ! ) 
Qu'une mère s'arma d'un poignard affaiBa , . 
Jondit à GOU^ pf eâf fw k ftuk de Coutàfàf 
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li'^gorge, It déchtie» & de ftng dégoâoui»-» * 

En dé fort la chair encore palpitante ; 

Qu'un prêtre , t'cnfonçant dant llionfeiir dm «om* 

beanx. 
D'un corps rongé de ycrs engloutit les tembeMtx: 
Ce fut alon enfin que l'Anzonie cniièfc 
M'offrit de toutes paru qu'un rafle cimetière , 
Od du riche , du pauvre & du grand , oonfbndvt , 
Les cadavres giflbient Tun fur l'autre étendus. ^- 



LES AMOURS^ DU CERF. 

Amour , piiHIÀmt Amonr , ainfi tu^vlenaenton. 
Régner fur les beaux jours que Vertumae décore ! 
Peu content toutefois d'embrâfer les huniains » ' ' > 
Le feu réparateur qa» Mie daos tes mains « 
A travers les forêts » en flèche dévorante , , 
Vole^ h de» CerB jaloux pourfuit ta hozidc errante. 

Surpris dans tons f^s nerfV d*teo profond titmbto* 
menty * 
L'anîmid «rgneiBewr te rtôAt en biaribuit^» 
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Se plonge dant les ea«z, iè roule fur l'-aiiiic; 
Mais contraint de fléchir fous nmain fouTtraiae» 
Far-tout fiioiam le trouble & doooaat le trépM » 
II court : le iablei peine .eft marqué de ièt pal. 
Que je plains le mortel » qui dépouilUat la crainta 
Des fi3céuaujourd*hul.parcoart le la^imbe ! 
Que je le piains iiir-tout » fi le Cerf furieux 
Par lui fe voit ûxé d'u^ regard curieux l 
Indigné que Cà boute au grand jour expofiSe» 
De riiomme , fûn tyran « excite la rifée , 
Il poar(utt da Tes fena le timoîn todiTcret » 
fit daas des flots de faag reut n<^er leur fecrt^ 
Trop beufeux oa mortel « fi la fboide épouvante 
N'enchaîne point fes pas dans l'arène mouvante! 
Tre^ heureux fi le v»ae d'-ua. chêne pfotaâeiif 
Préfente au fugitif fa tranquille hauteur ! 
O forêt de Compicgne ! Ainfi fout ton omhrage» 
Fourfuivi par un Cerf, je Cça$ tromper £à ragt^ 

La nuit de tn rideaux voîlok. le firmamcot| 
Et cependant l^bé rerioit paifibleoietic, 
A travers les rameaux humide&de sofée , 
Ce pâle dei)ni-jour qui blanchit l'ÉUfiSe. 
Guidé par ion flambeau, je perce «andacifax^ 
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En cercle autour du Cerf étale fes appas ; 
Que ce brillant eflaim me plût I A U préence » 
/• Je me crus introduit au palais de Byzance , 

^' Dans ces rians jardins , où cent jeunes beautés , 

A la fraîcheur du foir , viennent de tous côtés 
Careffer les deflrs du maître de TAfie. 
■ Dirai-je qu*au milieu de fa cour réunie , 

p L*œil fièrement ouvert , le monarque des bois 

Syfpendit quelque tems la fav eur de fon choix ? 

' ^ A la plus Jeune enfin fon hommage s*adreflfe; 

Quand d'un fougueux rival la jaloufe tendiefle 
Viens de fang altérée au combat l'appellec. 
J&les vis à l'inflant Tan fur Tautre-voler» 
L'un l'autre fe couvrir de larges cicatrices ; 
Cependant qu'auprès d'eux » tranquilles fpeâatncait 
Les Biches attendoient filencieufement 
De ce combat d'amour le fatal dénoûment* 
Mais long-^tems dans ce choc la Ti^oire en balance 
D'ofa d'aucun rival couronner la vaillaBce. • - 

Il m'en fouvient encor : le fang de tous les deux 
A gros^aillons fumans ruifTeloit autour d'eux; 
Ses flots , même à travers l'épaifTeur du feuillage « 
Deux fois en jailliflanc fouillèrent mon rifa^« 
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DÉJÀ robfcure nuit fuyoic • & le dcAia 
Sur eux teaoit encor le fjccès inccnain , 
Lorfqu'épuifës de fang & de force & d'haleîoey 
Meui triers Tun de l'autre , ils tombeot fur la plame « 
Ils tombent : & leur voix , par un dernier efibrt 
PouiTant & prolongeant le foupir de la mort« 
Attrifte les échos dans leurs grottes plaintires « 
Et difperfe Teflaim des Biches fugitives. 

De mon afyle alors librement defcendu , l 

Et penché fur le couple à mes pieds étendu* 
Je contemplai ce bois , dont la haute ramure 
Faifoit de ces rivaux romement & Tarmuie » 
Cette taille é-égante , & le vafle contour 
De ce £anon pendant , qu'avoit gonflé Tamoar. 
Combien fur-tout, combien j'aurois voulu connoicit 
Quel pouvoir dans le Cerf tous les ans ait renaître 
Ces brûlantes fureurs , ces tourmens du defîr. 
Qui dévorant fon corps , rafiament de plaifir S 
Pour édaiter la nuit qui voile ce milUre. 
En vain , dans la forêt , rêveur & folitaire » 
De rimmortèl Bu£Ebn f empruntai le flambean; 
En vain Pline , k ma roif » ibrtit de fon tombctii | 
VÂxi^oH 4c Roae & cdû 4e la ¥rvm 



àl9 RoueHEiu 

Ke purent m'arracher k ma trifle ignoranee. 
Mon orgueil s'en plaignit; mais enfin , par âéffit 
La raiibn ramenant mes efpriu égarés, 
14e dit qne l'homme encor n'aroit pu tout cm^ 
prendre* 



lA PESTE NOIRE. 

HÉLAS ! Us font encor préfens k nos donlenitt 
Ces jours rendus fameux par l'excès des malhciut , 
Ces jours * où fuccombant fous ce Monftre hooi* 

cide « 
Des portes de l'Aurore aux colonnes d'Alctdc» 
Du foyer du Midi jufqu'aux glaces dn Nord» 
La moitié des humains s'engloutit dans la 



Vers les bois » où fc perd le fauvage Tartaïc^ 
Les flou empoifonnés que roule le Téiuie, 
Par un gouffre entr'ouvert le vomirent au jour» . 
Tfop reflerré bientôt dans cet obTcur féjour , 
Le Monftre » déployant Tes ailes ténébreufes ^ 
yoleauC«t|iay« s'al>batfttrfes Y^lksaomkcBfts^ 
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Lei comble de moiirans entafles fous des morts ; 
Reprend fou vol ; du Gange atteint les riches bords » 
Les transforme en paiTânt en vafte ci metière ; 
Du fuperbe Mogoltraverfe la frontière ; 
Remplit de fes poifons l'Empire des Sophis* 
Les murs de ConHantin , TArabie Ôc Memphîs; 
Franchit les hauts rochers, d'oit le Nil roule & tombe; 
Fléau des Nubiens , les plonge dans la tombe : 
Abb.1t le Grand-Négus , fun oeuple , fes enfans ; 
Frappe la Côte d'Or , celle des Eléphans ; 
Dévafle le Zaïre , & les forêts fauvages , 
Qui , du frère du Nil , couronnent les rivages ; 
Perce du vieux Atlas les fommets orageux » 
De cadavres infe^ls couvre fes rocs neigeux ; 
Une féconde fois fait expirer Carthage ; 
Vole au-deU des mers jufqu'aux fources du Tâge ; 
Rend veuves d'habitans fes antiques Cités ; 
Mêle enfemble & l'Ibère & le Maure indomptés ; 
Entre eux & le Français quelque tems en balance. 
Des monts Pyrénéens fur les Alpes s'élance ; 
Par monceaux , livre en prois k Tavide Plutoa 
Les lâches defcendans d'Emile & de Caton ; 
De tous fes Potentats purge la Germanie $ 
Des Ducs de la Newa punit la tyrannie ; 
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Booge arec leurs troi' peaux les Bergers du Lapland , 
Brave l& feux d'HécIa , parcourt le Groenland » 
Touche au Pôle ; & foudain retournant fur fa trace » 
De'vore toiitle Nord quel'Oce'an embralTe » 
S'acharne fur le Belge, & dans les champs Français» 
Fardes excès plus grands vient combler fes excds. 

D * A B R D cédant aux coups de la Parque inhu- 
maine , 
Les animaux en foule accrurent fon domaine. 
Le Cerf au pied Ic'ger , h Chèvre au crin pendant» 
Ëcie Bœuf pacifique, & le Courfîer ardent « 
Et la Brebis fi douce , & le Chien fi fidèle , 
£t le plaintif Olfsau des Amans le modèle » 
De leurs corps inférés couvrirent les chemins. 
Lç mal plus irrité pa^Tanc jufqu'aux humains» 
Bientôt on ne vie plui que de hideux fantômes» 
Qui d'un air corrompu refpirant les atomes , 
Se traînoient & tomboient. Leurs yeux fombces » ha- 
gards , 
Brûloient d'un feu de fang , lançoîent d'afficux re« 

gard% 
la douceui- du fommeil va'nement attendue » 
Sut leur corps tout entier une lèpre étendue * 
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Leuvs poâmons tourmentés des accès de la toux » 

Uinfadable foif qui les dévoroit cous * 

EnBn de mille maux rexécrable aflembbge , 

N'épargnant ai le rang , ni le (txe, ni l'âge » 

Ni rinnocent Amour, ni la fainte Amitié, 

Bien toc de nos aycux eût ravi la moitié. 

Ils mouroient. Chaque ioRant voyoit hors des mu* 

railles 
S^avancer , tout re*npH , le char des funérailles. 
Nulle voix n: fuivolt ce mobile tombeau : 
San^ pîîrens , fans amis , fans piètre, fans flambcaUt 
Solicaiie . il maichoit. A ces monceaux lividuS» 
Une foiTc profonds ouvroit f€3 flancs avides; 
Et dans fon large fein les cadavres vcifii 
Y tomboient en roulant Tun fur l'autre entalTés. 
r urant vinj^t mois entiers » par ce ravage horrible , 
Se fignala des Dieux la colère tenible; 
Rieu ne fut épargné i ^impureté des aivs 
Dépeuple tous les li.ux, & les change en défcrts. 

Dak^ les champs fortunis > que THycrr; ti r.ide 
Enr'chic lentement de f^a tribut humide , 
Long - tems aimé des Cicux« un hameau , dans fos 
fcm 9 

Kir 
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De ceot CoUîrateiiis cadioic llieareiK tÊUbiu 
D.'trompë de la Cour; & honceoi de ces brigact 
Qui mènent aui honneurs par de riles imrignct» 
Philamandre , au miliea des champêtres humaiaSt 
Se nourriflbit en paix du trarail de (es mains. 
D'une fille & d*uo fil; la vertu f^orifTanie 
Offfioitdece Neflor la vicillefle innocente. 
Pour lui fur le coteau mûriflbit le raifin ; 
Cinquante agneaux paiflbtear rémail d'un pré Toifia; 
Quelques fieurs au Piintems lui fbrmoieiit iw pir« 

terre^ 
Et quand des blonds épis il dépouîlloitla terre ; 
Quand des flots d'un lait pur écumoicat fout Al 

doigts » 
Sa 'i^heHe ëgaloît la rkhefle des Rois 
Hi!as! qu'il dura peu le bonheur de ce C^gt \ 
Le fléau deHrué^eur vers lut s'ouvre un pnlTage, 
Emporte Tes troupeaux » & rongennt les mottels , 
Frappe rhomme facré qui prioit aux auicb : 
Ftit, du toit folitaue, oJi le pontife expire, 
S.u 1 fcuplj des champ* il éttnj fon cmpirr, 
D(f,:\ i lui duns mèi'e a répandu des pleurs; 
PèjA chaque c:\baae tl\ en pro'c aux douleurs. 
Le vitUiaid « au milieu des publit^uts aUarmes , 
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Lui feul n*a point encor à répandre des larmes* 
Il voit Liada » Sainmaurt du fléau refpe^és. 
Pour dérober leurs jours 4 fes traies inféré) , 
Dans le temple défert le vieillard fe tranfporte ; 
Sur lui > fur fes en&ns il en fcelle la porte , 
Saiû d un faint effroi , s'avance vers Tautel, 
L'erobrafle, s*y profterne , & s*écrie: « Immortel! 
» Des fléaux de la terre auteur impénétrable * 
n Qnand déiarmeras-tu ton glaive inexorable ! 
>» Quoi! tu détruis ainfi Touvrage de tes mains! 
» Ne ferois-tu donc plus le père des humaios ? 
M Ali ! du moins en faveur de nos humbles chau^ 

» mières » 
n Rappelle , Dieu clément , tes bontés coutumières 
H Par cet Autel facré, d*où l'eacens autrefois 
9f Vers ton trône éternel montoit avec nor voix, 
»» Par les pleurs , dont fouvent j'ai baigné tes por« 

» tiques, 
H Par mes cheveux blanchis dans les travaux ruili • 

» quel, 
» Laiffe » lailTe ma race au nombre des vivans ; 
» Cache-la dans ton temple au fouffle impu^ dcf 

» vents; 
n On s'il doit pénéticr tpn angufie demenre , 



i 



525 R O U C lî E R. 

» Le premier de ma tace, ordonne que Je mcnrtMi 



\ 



Il dit. Sous VépaiflTeur d'un voile enfanglantét 
Neuf fois VAftrc du jour obfcurdt fa clarté , 
Et neuf fois de la nuit les orr.brcs lui fuccèdent: 
Lorfqu'enfîn fuccombanc aux terreurs qui i'obfèdeat» 
Philamandre s'endort De la faveur des Cieuz 
Un fonge le bcrçoit. Songe fallacieux î 
Tout-i-coup un long cri l'cveille. Aux lueurs fombres, 
Qu'une lampe mourante épanche dans les ombres. 
Il découvre Linda , qui Tceil fixe , égaie 
Se traîne » & va tomber fur le marbre facrrf « 
Il court avec Sainmaurt , il pleure ; & fa tendreffe. 
Sur fon fein palpitant la foutient & la preflfe: 
Mais repouflfant le bras qui la veut fecourîr , 
êi Eloignez- vous , mon père, & laiffez-moi raourh:. >• 
A ces mots , & de fang & d*écume fouillée , 
Et de fes derniers pleurs la face encor mouillée ^ 
Linda roidit fon corps par fes mains déchiré. 
Le vieillard la confie au jeune-homme éploré , 
Et fort pour invoquer une main falutaire. 

L*AUBE pâle guidoit fa marche folîtaîrc. 
S s'avance ^ & fon eil ne voie de toucci part» 
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(Jue des rcftcs meurtris fur la pouflièrc épar?: 

De. cabane en cbane k grands pas il s'élance. 

Et par-tout, du tombeau b ténébreux filcncc: 

Tout eft mort. Egaré , fâ.ifTant de terreur , 

Mais adorant encor les Cieux dans leur fureur^ 

Il retourne éperdu vers la demeure fainte ; 

Des huilemcns afîrieux en rempli (Toit nt rcnceinte* 

Il appelle fa fille. O tableau déchirant ! 

Sa fille eft expirée , & fon fils e(ï mou'ant. 

4< Dieu cruel ! j'avois cru ta vengeance affouvie » 

» Et de mon fils encor tu m*arraches la vie ! 

» Adiève , prends la mienne. O Sainmaurt , attends* 

» m«i! 
Si> Je demandois au Ciel de mourir avec toi ; 
9» Et c'eft moi , malheureux , qui vois u dernière 

» heure ! 
9> Mes enfaos n« font plus ; je les perds.^,. Que \n 

» meure! )i « 

Attaché fur fon fils , il pleuroit ; & la mort 
Dans les bras paternels avoit frappé Sainmaurt. 
DéjA d'un feu rongeur atteint jufqu*aux yifcères , 
Lui-même il efl couvert de livides ulcères. 
Il fe relève » il tombe » il meurt , en gémrfTaot, 
Le dittiicr di fa race & d'oo peuple innocent. 
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ÉLOGE DE J. J. ROUSSEAU. 

Ou repofe un Grand - Homme , un Dieu fient 
habiter, 
Tn me Tas fait fentir,i*ore t'en attefler, 
Itle des peupliers ; toi , qui m*as vu defcendie 
Te demandant Rouflieau dont tu gardes la cendiCi 
Oh .'comme k ton afpeft s'émurent tous mes feas* 
Quelle douleur muette éiouffs mes acceos ! 
Comb'en je vénérai , combien me pastt faînte 
L*ombre des verds rameaux qui bordent ton enceiatt! 
Cette Isle étoit un temple; & de mes triAu yeux 
Tandis que s*échappoient des pleurs religieux, 
Rouflfeau, je crus, penché fur ton urne paifible» 
Sentir de la vertu la préfence invifible. 
Je Ci-us ouïr ta voix ; du fond de ton cercueil , 
Ta voix de l'amitié m*oflFroit le doux accueil: 

A fa tombe champêtre accourez donc fkns nombra» 
Tou^enfans qu'il aima , ne craignez point fon oabitj 
Approchesa foUuei foui cet arbxei nalûanf 8 
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Il va fourfre encor h vos jeux innoccns. 

Et vous, que le Génie élève su mininére 

De flétrir l'impo/lurc & d'éclairer la Terre , 

Sages, jurez ici, qii*armés contre Teneur, 

Vous mourrez, s*il le faut. Martyrs de fa fureur; 

De ce beau dévoûment Roufleau fut le modèle : 

A fa noble devife il expira Bd^c 

Je vous appelle au(Iî« Peuples, & vous, bons Rots» 

Dont il a révélé les devoirs & les droits ; 

Les Tyrans font connus : ils tremblent fur le Trône, 

Donc i fon monument appendez la couronne 

Qu'au fauveur d'un Romain décernoient les Romains: 

RouiTeau du Defpotiûce a fauve les humains. 

Mais de fes ennemis le flot bruyant approche. 
Eh bien ! tous à la fois vomiffant le reproche , 
Profanez de la mort le filence éternel ; " 
J^attendois Tinjuflice k ce jour folemnel. 
A-t-il pour s'agrandir armé la calomnie ? 
A des foins intriguans ravalé fon génie? 
Il ne mendia point la gloire; il la con:,uit. 
Qui le dira jbIoux? Qu'a- t-il feit? Qu'a-t-il dît? 
Qui de voas Ta furpris , des modernes Orphëes, 
Kn iccret dégradant & minant les trophées ? 
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D'un vieillard qui le hait , du Sophocle Françaif » 
Au fond de fa retraite il entend le fuccès . 
Il l'entend; & fcs yeux en ont pleuré de joie. 
Voilà cette ame grande ! Et Ton veut que Je croie 
Qu'ingrate , elle payoit de haine un bienfaiteur! 
Taifez-vous. Si peu fait au métier de flatteur , 
Il refufe aux bienfaits d'ouvrir fa fol i.ude » 
Le refus des bienfaits n'eft point 1' ngracitude; 
Non» non : c'eft la Venu, qut« s'armanc de fienéf 
Contre l'or corrupteur défend fa liberté. 
Ce fut fa liberté qui lit fon éloquence. 

Mais ce qui de RoufTeau dira mieux l'iniiocence, 
C'eA la profonde paix qui couronne fa fin : 
Méchant , feroit-il mort ai^ec ce front ferein. 
Sans trouble réfîgnant fes jours à la Nature , 
» Laiffez-moi voir encor cette belle verdure * 
» Dit-il ; fur moi jamais un <î beau jour n'a lut; 
» Je vois Dieu ; je l'entens ; ce Dieu m'appelle « 

» lui ». 
Il expire ; & trois jours* fur cette cendre éteinie. 
De la gloire du jufle a rayonné Tempreinte. 

O toi , dontriAdulgence encourageoit mes chants, 
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Qui te difoîent la paix & le bonheur dos champs; 
Gra d-Homme, dont j'allois admirer la vieillciTe 
Malheureufe en fîlence & fier avec fîmplefTel 
Ah 1 il dans le repos où t'a placé la mort , 
Tu peux être fenfible a mon pieux iranfport; 
S'il peut te fouvenir quel amour pur & tendre 
M'attachoit aux confeilsxjue tu me fis entendre, 
Garanris-moi des maursd'un fièc'e criminel. 
Entend fur-tout la voix de mon cœur paternel. 
Que ma fille» n'aguère arrivée k la vie. 
Ait un jour les vertus dont tu paras Sophie ; 
Qu'elle trouve un Emile» & que tous deux s'aimant» 
De mes cheveux blandiis tous deux foient /ornemeaf» 



L'HYVER DE if9' 

Vieillards, dont rœil a vu ce fièclc k foo 
aurore , 
Neftors Français , fans doute il tous fouvient encore 
Pc ce neuvième Hyver , de cet Hyver af&eux , 
Qui fit k votre eofaoce un fort plus déiaftsciix. 
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Janus avoit réouvert les portes de l'année j 
Et tandis que la France, aux autels profternée» 
Solemnifoit le jour, où Ton vit autrefois 
Le berceau de Ton Dieu révéré par àt$ Rois » 
Tout-i-coup l'aquilon frappe de la grêle , 
L'eau » qui , des Cieux naguère k grands flots 

écoulée « 
Écumoit & nageoit fur la face des champs; 
C'eft nne mer de glace : & fes angles tranchans » 
Atteignant les forêts jufques k leurs racines » 
Rivaux des feux du Ciel , les couvrent de ruîneSi 
Le chêne , des Hyvers tant de fois triomphant » 
Le chêne vigoureux crie , éclata & fe fend. 
Ce Roi de la forêt meurt. Avec lui , fans nombre. 
Expirent les fnjets que protégeoit fon ombre. 
Pleurez, jeunes beautés ; pleurez. Les arbrifTeâuz» 
Dont les bouquets fleuris couronnoient vos ber* 

ceaux , 
Ces lilas, ces jafmins & l'immenfe famille 
Des rofiers» qui coupoîcnt Funiformé charmUle, 
Au retour des Gémeaux, de parfums raviflans 
Ne rejouiront pas & votre ame & vos fens. 
Empire des jardins , la brûlante froidure 
Pans Icnr germe a iècfaé tes âeurs & u yerduir l 
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Et vous» champs amoureux, délicieux féjour. 
Où s'ouvrit ma paupière à la clarté du jour , 
Brillante Occitanie; hélas! encor tes rives 
Pleurent Thonneur perdu de tes rjimeaux d'oliyet! 

L'Htver s'irrite encor ; fa farouche âpreté 
Et du marbre & du roc brife la dureté : 
Ouverts à long éclats, ils quittent les montagne^- 
Et fracafTés , rompus , roulent dans les campagnes. 
L'oifeau meurt dans les airs, le cerf dans les forées , 
L'innocente perdrix au milieu des guère» ; 
Et la chèvre & l'agneau qu'un même toît raflemble,' 
Bêlant plaintivement , y périment enfcmble ; 
Le taureau , le courfier expire fans fecours ; 
Les fleuves « dont la glace a fufpendu le cours, 
La Dûfdogne & la Loire & la Seine & le Rhône» 
Et le Rhin fî rapide & la vafte Garonne , 
Redemandent envain les enfant de leurs £sux. 
L*homnie foible & percé jufqu'au fond de fes os , 
Pié^ d'un foyer ardente. croit tromper la froidure; 
Hélis! rien n*adoucit.|oft tourmens qu'il endure. 
L'impitoyab'C Hyver le fuit fous ces lambris. 
L'attaque i\ fes foyers d'atbres entiers nouriis, 
Le fur^irend daus fa couche, à fcs CQiés fe place. 
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L'aiTiège de friflbns , le roidit & le glace. 

Le règne du travail alors fut furpendu. 
Alors dans les Cités ne fut plus entendu , 
Vi le bruit du martesu, ni le ai de la fcîe; 
Les chars ne roulent plus fur la terre durcie ; 
Far- tout un long iilence, image de la mort: 
Thémis laifTe tomber Ton glaive , & le rtmord 
Venge fcul la vertu de l*audace du crime. 
T( ur le courroux des Dieux vainement nous op- 
prime , 
Leurs temples font dcferts; ou d quelques morieli 
Demandent que le vin coule encore aux autels» 
Le vin « fou» Toeil des Dieux que le ptétie réclame» 
$*épailCt & £e glace à côté de la flamme. 




JAC^UES-EDME RÉGNAULT 

DE BEAUCARON. 
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des Arcades de Rome; à celle d'Arras ^ 
à la Société du Rofati, L'année précé- 
dante, le Mufée de Parts Ta voit admis 
comme adbcié correfponHant ; mais s'écanc 
aionné a i'étude du Barreau » il n'a pu 
fe livrer entièrement à la Poélie de grand 
genre. 

UÉpitre fur les a^antagei de la ^e 
champêtre , qu'il compofa dans fes mo- 
mcns de lo'fir , efi l'ouvrage le plus def • 
criptif que nous connoilTous de ce jeune 
Foè'te , que Tes lumières & Ton patriotifme 
ont fait nommer Juge au Tribunal du 
Diftriâ d'Ervy , Département de l'Aube » 
en 1790, & enfui te Député de ce Départe* 
ment y à la première Législature y en ij^i. 
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É P I T R E 

s UR LES AVAUTAGE5 
DE LA VIE CHAMPÊTRE. 



Ofatfcuro poiitus loco » 
Leni perfruarotio. 
L. Q. Senec. Thyeft. 9. AO. IL 



X u vantes , Ariftan , le féjour de la Ville. 
Far l'erreur entraîné , tu prétends qu'en Ton feÎA 
Le plaMir , fans partage , a fixé Ton afile* 
Regardant la campagne avec un froid dédain , 
Tu nous dis qu'à l'cTprit elle of&e un vuide immearr« 
Faûs eli, félon toi , le centre du bonheur , 
Comme il eft le foyer des arts , de la fcience. 
Tu juges par tel fcas , & soto 4'api^i ton cœur» 
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X^iiaisfefroiâpccniem ie forme au pied d'an hêtre» 
I>«iife; , jeunes bergers , au bruit du rambonrin , 
Et que le pUis galant fe montre le plus lefle. 
Panfe^ tu^, danfez btrgères de quinze ans: 
Vf/per déjà iTattache 4 la voûte ç^Icftct 
Et Phçbé va verfff (a fraîcheur dans vot fêna. 
Sa^çs dans vos plaîfiif * profite^ du pjrintems. 

Fouj kt jm^t f9i dégrès , végète cbaqut 
planter 
L^ jardin offte alors des agrénseoi nombreux S 
On cultive avec foia l'arûçbapt çpWçux , 
La firamboife jfuaye ff, la fir«ifç odprante^ 
O9 «oofie i U tffrrf:iw |C|Wi|b çepfifr; 
A quelques pas de-li s'élève un grenadiisr. 

A peu 4p ^aM If b^u peiit ^ joindre 4 ITittik» 

PB même dans rÉté tps am| vit heureia 1 
Qaa«d ItUon ank^t f^)soua|it fa crinière* 
4 l^ms les çl^mens communiqué Tes feux , 
Un bocfge.kn^ prêl(>ige ombr« hofpipdièiç > 
U jt'YJ* l<P>«ff WNeîne iu ZépWr ;. 

Si mm i to ««bi RoHfliMa, Ouim, yokaûvi 



Siir le fort des hamaills j'appftfids i Mécïùr, 
Ce falat recueillement rend mon ame p'.ui paréi 
De tems en tenu auffi mon œil rtligiettx 
Mefure la hauteur des chênes dë)à vlaut » 
Qui r balançant dans Tair leiir rcrte chtfcturt^ 
M'annoncent qu'autrefois ils ont ru nitfs ayeux* 
Plus loin » fous un tiUeul qui forme un frais O0« 

bragc » 
-fet'qui brife les traits du brûlant Dieu du jodr^ 
J'apperçois deux .époux k la fleur de leur âge ; 
Ceft Thêmire & Sylvain* Comme il fe fbat l'a 

mour! 
Llnnocente ga?té fur leur front étincelle : 
Un commun fentiment enfcmbk les unit« 
Aux. yeux du beau Sylvain, Théœire ttk toujotun 

belle. 
Prés de Sylvain touiours Thémire s'attendrit. 
Quand un petit Narciflc , objet de leur tendiefle $ 
Leur tend fes jeunes mains d'un air intérciTaot, 
Le couple .heureux répand des larmes d'alëgrenfe « 
Et d'un double baiftrr accueille fon enfant. 
Vivex , tendres amans ; femet fur votre vie 
Les rofes de l'Hymen & celles du bonheur ; 
Vivez pour vous aimer : puille la noire envie 
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Ne point vcrfer fur vous fon vcnia oomptcnr l 

Centré dans ma muiùm, ttaiK)uUle &4b^ 
iitaire» 
If ec le plus grand foîn CTÎtant tout iiiccèf » 
£o raoî r^mbition ne trouve aucun «ccèf » 
£t je Tts étranger a)i rdle de la Krre* 

Kh croîs pas cependant qu'au travers d'un, ban- 
deau , 
-Dans mes bizares goûts , mifantrope nouveau , 
J'obrer\'e les hurn^'ns avec indifFÂence. 
Paroît*il un ^rand-liomme? aiiilii&t fe l'encenfe^ 
ht , mon ccenr en couvrent; avec le. monde entier, 
J*» plèuié Léopold, & j'ai plaint du Rofier. 

A juftes droits atifH TAutomne fak me pîairew 
Quels font ces ouvriers, hardis culiivariurs • . 
Cherchant à pénétrer d'une main téméraire 
Dans le fein de ce champ, objet de leurs labeurs? 
Ami , refpedons-les ; ce font dea laboureurs. 
Trois f>is f&lut, ô vous! enfans de TinduArie» 
Citoyens généreux , foutiens -de la patrie ' 
Trois fi}is (alut, ô vous! Triptoléincs nouveaux. 




©iBtAUCAiloir. a:« 

Dont les foins vigilans, dont les nobles travaux» 
Aflurent aux humains une cxifteace hcurcufe l 
A l'opprobre vouant vos utiles Tueurs , 
Du naépris infolent la voix hnpcrieufe, 
Affcz & trop long-teras aggrava vos malheurt: 
Plutus, enorgueilli de fa molle opulence, 
Regardoit d'un œil fec votre trifte indigence. 
D'un defpotifme affreux le joug vous accabloii : 
De 1 homme i peine , hélas ! le nom itul vous 

rcftoit ; 
Maïs bientôt le flambeau de la Philofophîe 
A chaffé devant lui la nuit des préjugés. 
Es vous rendant l'honneur , il vous rend khi vit t 
La voîx de votre Roi vous a déjà vengé» (t). ' 

Que ce fpe^acle eft grand ! Que rame en eft émue f 
Je me mêle avec eux; prévenant mes ddirs, ' 
L'un d'eux pour un inflant me remet fa charrue , 
Et de Cmciimatus je goâcé les piaiiirs. 

Ailleurs, du Dieu des Indes oo ehanire' le» 
• -^ louànges»- 



(i> Il s'agit die Fabolltion dt la (érvitudè dnm ks Bs^ 
wuimé de LonU^XV]^ 

h uj 



Xt k oi de lâ joie annonce les Vendanges. 

Le vjeiUard P^lémon pieod en main Ton pa»îer; 

L'induHrieux Myfis i\y/Mt ^ ièrpette. 

On entre dans h vigne, on foule le grfiviertf 

Allégeant le travail par une chanfonnetxe . 

li^yrtil fuit cocftamment les pas de Tknarettc; 

Djs préfens da Baeehus tous les vafts font pleiof^ 

Dé^à fur les prefîbirs en jetre lés Raifîni « 

Ds.à le nedar coule , & ma pie eA complette.- 

Jê yeux bien, dira»* tu, qu'en un beau jotf 
d'Été, 
Voilant fes traits grei^ers fous l'art de la toilette. 
Quelquefois la campagne infpire la gaué; 
Mais« qu9nd l'Hyver s'afiîcd furfon trône de glace « 
Quand Borée , en courroux ^ déchaînant les £rU 

mats ,- 
La neige, de la terre I couvert ki furface, 
Qurnd la Natrrc en deuil a perdu £t% appas, 
pù peux-(u 4ii:iger tQft t%it & tes pas? 
Que deviens-tu? Mon cher , éceu,t« noi de grâce; 
Comme une autre faifon,lHjvçr a fes artrakj^^. 
Les jours dont le deAin daigne femer ma. vie ^ 
bêrlennetit précieux par l'emploij^ae JIbii ûû^ 



D K. 8 H A t; c A IV o ir. m 

Mes Livres , daos THyver « mer tienneac Gootpagoi^ 
Que je pafle arec eux d'dgréables ïnftans! 
-'X^ iedurc » «» toiu ttms , charma mon ezUknG«« 

En Ton feiii , que !a Grèce i noum de Sçatrans ! 
Son fol riche & fccond m'offre une minç iiximeiiittr 
Platon de fan fîitmbeau dirige rnaraifon; ' 

Homcre me tranfporte au Sièrgc de Perg^me.;. 
J'accompagne au hameau Théocrite & Bion; 
, Sophocle par fcs vers , tient en fufpens mon amtf f 
Je foupire en Hfam le Vieillard de Teïos ; 
J'affifte avec Prndare aux fêtes de Tâlide^ 
Plutarque me conduit au n^iliea des Hërcvr 
Jn'eftime Phocion , mais j'adore AriAide^ 

. Rome , de (es txéfon I (btf teur m'earichif jf 
SIénèque & Cicéron "me peignent la fageflTe 
Sous des dehors rians qui Partent mon efprit. 
Les I}/mnes de GaUus m'infpfrcaf la teadr^ife l 
Horace de Jovenral 'affirrmiffiMTc met m«etirs« 
VIfoû hœur ît dwmt tstfer' h' l'àVnant de JulWf 
'Je lis' arjrec trafiiÎMtft le Chantre (TAufenitf y 



t4t Ht ôiÊ Av tr 

J^admiieScipîon, Bratus, PdMîcoU; 

Le grand Céfar m'attache k fon char de vîAolft! 

Je tombe arec Tacite aux pieds dTAgrioolti 

Jb TÎfite foureot la moderne Italie; 
L'Artofte & le Tafle , alors ont mon encens ; 
Mais tu m^offres fur touc , à France ! ô ma Pairie! 
Autant d'Auteurs profonds , ({ue d'Écrirmîns dur» 



D'un grouj-e de portraits ma falle eff emMCe; 
Outrages de Zeuzis , des Rubens de nos jours. 
Près du vainqueur dlrry faî placé Gabrtelle; 
Plus bas Sully parait encre d'Orte (l) & Nemonf » 



(z) Le Vicomte dX>Ete, Gooremeur de Bayoïme , ^ t 
len du naiSacxt de la St-Barthélemy , ayant reçu l'ofdie 
JtoffafBner les Hugoenott de fa réfidence , répondh es 
cet termes 3l Chartes EC : » SiRS » j'ai communiqué 
M le commandement deVoms UAJKtrk à fet 
^ fidèles Habitai)» & Gens de guerre de la Garnilbn ; je 
M n*y ai trouvé que b«ris Citoyeot ft fermes Soldat»| 
p, mab pas nn Beimeau; c'eft pourqucrf eux & mol, 
,, fuppilenc humbleiiiènt Votre Maiefté., de vouloir cm- 
,, ployer en chofts poffiblés , quelques laûrdenfes qu*eUts 
j» feiest» JNt bias «c Ms fies ». U non 4» Vi fm i » 
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Deijx Montrqaes pniffans , .rivaux de Marc«Aiire11è, 
Ont 1 leurs pieds, SufiîreA « Verge Anes & Laûdoa, 
Corneille & Crébillon font voifins de Rac'ne ; 
Plus. loin eft Defpréaux qui ûxt Lamoignon ; 
Le Saloinon du Nord eft près.de Catherine, 
, Et le Titus d*Aoet eft i côté d'Âpchon. 
Et TOUS , .( en vous nommant mon ame eft attcs* 

drie!) 
Sublime Montcrquieu , fenfible Pénétort , 
Vos bufles animés par la mata du gJnief 
Enchaînen^ le rcfpcft, fixent l'atrention. 
L'amateur enchanté vous offre Ce^ hommages* 
Quand ^ans un iaint tran''port j*ai projnené mis 
y<ux 
"I*. Parmi tous ces Héros, ces Grands-Hommes , ces 
\ - Sages,. , - 

I liApn ame s'aggraadit, je fu<s plus vertueux. 

* Je. fors de ma m.iifon , pcrfpafti^e fi-.perbo! 
Les arbres font couve: es de paillettes d'argent , 

L ■ ' — '• ^- 

•"•d'Orte prêtt 'peu' h laPoSfic; mais il né* peut que llio- 
^ Aoret , ptlfftiii'il rappelle en Héros de llumanité; NoTt 
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Sous tin fable pcirli la neige I cdchë Vhethe, 
St de mon toit dégoûte un tryRsA éclatant* 

D*0 î S E A U X , lui jeune ciraiixi chcfduutf 1 

fubfiftanee • 

Pires de met granga m'oflVt un fpeâafck piqoMB, 
La timide Méfange en approshe en treinUastl' 
Et le hardi Moineau d'un air ^t ftiffi/kncic « 
Butine arec ardeur quelques grains de fironeafa- 
Sur les rangs le Pinçon fe montre arec audacil 
Tandis que près de lui , d*ttn âir de fuppliant* • 
Le modelle Verdier (emblc demander grâces 
Que faime i* contempler ce controiU frappml', 
DilS.'ens par la forme & par le caraftère , 
Les animaux en tout reflemblent aux humainib 
Un feul brin de millet , /è.n« chez eux la gueiit 
De même rintéréc itwc le fer dans nos inaios t 
Et rous qui prétendez être Rois fur la terre « 
Vous , hommes , répondez j dites , quels foM fl ^ 

droits ? 
Pouvez- rous méprifer cet habitant des bois 
Qui du prix de ion fang achene un gland fténk 
Quand vous» qui vous vantez d'être arbitre 

loix • 
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^ vous alTalfinez pour des nooceaui d'irgile? 

VA NT que je me livre aux douceurs du repes» 
nd , de fon ciépe obfcur , la fille du Chaos 
eloppe le foir le globe fublunatre • 

amis avec eux m'amènent leurs enfans; 

d'un feu donc l'éclat nous chaufRe & nom 

éclaire, 
smbk téunis nous bravons ks autans, 
kuff afpeéè chéri mon ame eft enivrée ; 
is de doux entretiens nous paflbns la foiréci» 
ni nous ians orgueil » nous admettons nos gen^ 
gaTté» Ians licence, orne nos fatumaltt; 
ilons-notts quelquefois « varier nos moment» 
ilis (i) f de la vertu nous fournit les Annaleij 
nous verfoos en chœur des pkuo attcadrifi 
iaait« 

Tsrr ainfi, noo araî , qae Je paflb la ric 
ir toi » que tes talcns deftinoit aux hoaoeiuf f* 
is Paris fuis Télan de ton noble génie. 



) M^taM de tnieff, d-dcvaiic de Geniis, 
AMUlUi de la Vertu» If ors ag i.'A«igvit 



251 RÉGMAULT DE BeaUCAROM. 
Nombrant autant d'amis qu'il e(l de rpeftateuit 
Enrichis k U fois , Mdpomèn» & Tlialie. 
Précipices le drame en la nuic du tombeau , 
Marches près jde Chabajane (i) . ou balances 

Mîerre ; 
Mais pour moi,- qui nie p^nx chanter qu'en ce hi 

racau« 
Laiflès-moi dans (bn feia parcourir ma carrl^. 
Et Cq^s biea convaincu que Thoinme dans fes vœux, 
Tantqu'ilijpic iè bor^ner » n'^ jamais plut h^itwb 



^x) M. Rochon de Chabaraie^ fi univerfeUetnent cornu 
par ret Comédies dont le fiiccès n*a janais varié. Ufm 



fin du trêifiime tt àernuf Voîum^ 
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